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DE L ’ E D I T E U R.

Dep uis environ vingt ans, nous 

avons été enricliis d’un grand nom- 
bre de Voyages.

Le Portugal , examiné en 1777 
par Mr. le due du Cha telet, a été, 
depuis cette époque , visité par un 
hőmmé de mérite , dont les talens 
reconnus etadmirés dans FOuvrage 
trés-bien fait qu’il vient tout récem- 
ment de publier sur 1’Espagne, lui 
donnaient de justes droits a deveuir 
Fediteur d’un manuscrit sur le Por
tugal , qui éta it demeuré pendant 
si long-temps oublié dans le porte- 
feuille. '
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Si le C. Bourgoing s’est acquis 
notre reconnaissance la plus vive 
pour les soins étonnans avec les- 
quels il nous a présenté les details 
les plus amples et les plus complets 
sur la monarchic espagnole , sur la 
situation actuelle de ses finances , 
de sa marine , de son commerce , 
de ses arts, de son agriculture , et 
enfin sur les lots , la religion, les 
moeurs, les usages et les habitudes 
des Espagnols ; si ce voyageur n a 
rien omis de tout ce qui pouvait 
nous intéresser relativement å fEs" 
pagne, å son gouvernement , auX 
in téré ts politiques de son people , 
et å la prosperity, si lente , de ses 
manufactures; nous n’hésiterons pas 
å regarder le Voyage du due du 
Chátelet, revu et augmen té par cet 
estimable philosophe , comme uU 
Ouvrage plus parfait que le Voyage
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en Espagne dont le C. Bourgoing est 
auteur./

Enlisant le Voyage en Portugal, 
il nous semble voir un liomme cle 
génié suívre en maltre le sentier 
parcouru , il y a vingt ans , par un 
liomme plein de mérite , malgré le 
cortege cle préjugés qui semblaient 
inseparables de sa condition, et cle 
ce que I on avait nőmmé le rang 
et la dig nite.

Nous n avions , avant ces deux 
Ouvrages , publics sur le Portugal 
et sur PEspagne , par le C. Bour
going, que des Voyages incomplets; 
maintenant nous pouvons parcourir 
ces deux royaumes sans sortir cl® 
notre cabinet; et pour pen que nous 
ayions donné ä cette lecture 1 atten
tion et tout Pintérét qu’elle exige , 
nous saurons parfai tement tout ce 
que Phomme , dönt la curiosité se-
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rait la plus insatiable, pourrait lui- 
méme desirer stir un sujet aussi in- 
téressant. x . 1

Voulons-nous connaitre la Suisse, 
nous possédons également plusieurs 
Voyages , dont la imputation et le 
nombre nous dispensent d’en faire 
ici Fénumération : nous nous con- 
tenterons de faire mention du Voyage 
de Mr. William Coxe, dont la troisié- 
me éditiőn a paru en 1790 avec des 
addi t ions constdérables.

Le méme auteur nous a donné 
son Voyage au nord de FEurope ; il 
a examiné la Ptussie , la Pologne , 
la Suede et le Danemarck; il com 
serve dans toutes ses excursions son 
génié observateur , son Hegme 
son infatigable zéle å tout voir, n 
tout étudier, et ä se rendre compta 
å lui-méme de tout ce qu’il a exn* 
miné.
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Le professeur Pallas, dönt le gé
nié a embrassé , dans leur immense 
étendue , les déserts de la Russie, 
nous a donné , sur ce vaste empire , 
les détails les plus riches, les plus 
variés , les plus pittoresques et les 
plus étonnans. 11 marche précédé 
du génié de Linnéé , accompagné 
de Pline , et conversant tour-å-tour 
avec ces deux grands hommes, in- 
terrogeant la nature dans toute Fam- 
plitude de ses merveilles, å travers 
la multiplicité infmie de ses beautés 
et de ses liorreurs ; méditant les sié- 
cles passés sur les pages vivantes de 
notre globe; et plein de ces images 
encliantées , dönt le spectacle si ra- 
vissant de la nature , vu en grand 
et dans toute la plenitude de sa ma- 
jesté , avait enriclii le Pline francais. 
Plus heureux que Buffon, il na écrit 
sur Fliistoire naturelle , ( cette image
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me sera-t-elle permise ?) que sous la 
dictée de cet entliousiasme qui suc
cede ä la méditation la plus longue

Le professedr Pallas , tour-a-tour 
nous plait, nous ravit, nous en- 
cliante ; d’autresfois il nous émeut, 
il nous é ton ne , il nous transporte. 
Parle-t-il d’une plante rare ? vous 
lexaminez en méme-temps que ce 
voyageur; il vous adresse la pa
role, vous 1’avez vue ; vous la recon- 
naitrez dans dix ans ; cette plante 
est devenue pour vous une pro- 
priété.

Ainsi, graces å ces illustres et sa- 
vans hommes, nous connaissons sur 
ces pays si differens , tout ce qui 
pouvait exciter notre curiosité , et 
satisfaire 1’imagination la plus ac
tive et la plus éclairée.

Nous avons sur 1’Ecosse , 1’Angle- 
terre etl’Irlande , des ouvrages trés-
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détaillés , trés - nombreux, et les 
mieux écrits. George Forster a deerit 
la France et 1’ Angleterre, les rives 
du Rhin, le Brabant, la Hollande , 
tonte la Flandre , et une partié de 
PAUemagne; il Pa faitd’uné maniére 
å-la-foisphilosophique et pittoresque. 

Mr. Gilpin nous a présenté sur la 
Grande-Bretagne , toutes les scenes 
enchantées de ses sites , de ses rivie
res , de ses chateaux antiques ; les 
beautés de la nature , ton jours re- 
naissantes, ont été dessinées dans 
leurs formes agrestes. La descrip
tion qu’il'nous a donnée dun ou- 
ragan et d’une grande tempéte , est 
pleine de force et de vérité.

La Suede , la Pologne , le Dane- 
marcket laRussie, ont été visités par 
des voyageurs du mérité le plus dis- 
tingué. Mr. Forster a visité l’Alle- 
magne et les Pays-Bas Autrichiens.

4
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Arthur Young nous a donné , sur 
la France, un ouvrage neuf, mais 
du plus grand in tér ét: il suffit de 
nommer cet excellent agriculteur , 
pour rappeler ici et son mérite et 
§on ouvrage.

Lltalie a été si sou vent visitée, 
que nous avons sur cette contrée une 
abundance de Voyages; combién ils 
nous Interessent , et depuis Montai
gne jusqu’a Montesquieu , depuis 
Lalande , et Cochin, Grosley, Ri
chard, et Swinburn, jusqu’a Dupaty, 
sans parier de Misson, de Joseph 
Barretti, et d’un nombre trés-res- 
pectable de savans qui ont parcouru 
ce climat enchanteur, qui ont salué 
Ies ruines dönt il offre les étonnans 
vestiges ,qui ont admire ses tableaux, 
ses monumens, dessiné ses riches
ses , révélé ses trésors , et qui out 
rempli tout 1’univers du bruit de sa 
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magnificence , sous le rapport de la 
nature , et sous celui des beaux arts; 
I’Italie, dont le nom seul éveiile 
tfente siécles,les convoque , nous les 
rend présens, et nous les fait ad
mirer avec un profond sentiment de 
respect et d’attendrissement; I’Italie, 
enfm , a été parfaitement décrite.

Nous avons, sur fancienne Gréce 
et sur Constantinople, des Voyages 
écritsdans la plus entiére perfection.

Nous n’avions , sur la Hongrie , 
que des dé tails minéralogiques, trés- 
amples, et parfaitement présentes- 
M. Monnet, insp^teur géneral des 
mines de France , qui nous a donne 
uneexcellente traduction du Voyage 
minéralogique fait en Hongrie et en 
Transylvanie, par Mr. le baron de 
Born , nous a révélé toutes les ri
chesses de ce royaume. Mr. de Born 
na examiné que les mines; il nest
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pas sorti du cadre qu’il s’était trace. 
Nous avons donné, å la fin du ge vol. 
de ce Voyage , quelques-unes des 
lettres de ce savant, qui a joui pen
dant toute sa vie de la plus haute 
estime en Allemagne , et dans toute 
1’Europe savante.

Peu de voyageurs , parmi ceux qui 
ont parcouru 1’Allemagne , étaient 
allés au delå des limites des pro
vinces de l’Au triche.

Nous avions, sur tons les Etats de 
TEurope, une ample quanti té d’ex- 
cellens Ouvrages ; mais aucun voya- 
geur , de ceuxqu’on nomme habiles» 
n’avait encore , depuis un laps de 
temps assez considerable , péné- 
tré jusques dans Eintérieur ele H 
Hongrie ; c’était un people peu 
connu.

Soit que , parmi le grand nombre 
de personnes illustres, qui, par étab 
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avaient été obligées cie séjourner 
clans ce royaume, il ne sen fut pas 
encore trouvé une seule assez pa
tiente pour étudier ce people , et 
assez courageuse pour surmonter , 
avec Constance, toutesles difficultés; 
sóit que des raisons de politique ou 
de circonspection aient déterminé 
lesliommes habiles qui avaient habi té 
la Hongrie, å garder le silence sur 
ses usages, sur ses lois , et sur bétát 
de sa culture , de son commerce et 
de ses mines ; ce beau pays , arrosé 
par le Danube , était encore presque 
inconnu.

Ce que le savant Bourgoing est, 
parmi les écrivains - Voyageurs les 
plus estimés ; William Coxe, chez 
les nationslesplus éclairées; et Pallas, 
‘dans 1’uni vers savant, soit comme na- 
turaliste,soit comme écrivain; le doc
teur Townsonfest, parmi ses compa-
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triotes, et dans toute l’Allemagnß 
( son Voyage vient d’etre publié eü 
langue allemande parM. Wieland}» 
et encore dans la république frair 
caise , associée au bienfaitde ses re" 
cherches, et å la sagesse de ses ob' 
servations : cet estimable naturalist^ 
jouira de notre reconnaissance aU 
meme degré, et sous les memes titres.

Nous avons lu pen de livres don1 
les auteurs soient plus instruits, et 
dönt les étudeset les connaissances 
soient aussi étendues , et plus va' 
riées.

11 serait bien difficile å un autre 
voyageur, aussisavant que Mr. Town' 
son , de glaner aprés cet auteur , et 
de pouvoir nous annoncer, sur 1$ 
Hongrie, des choses véritablement 
dignes de remarques : il serai t égaz 
lement trés-difficile , avec un talent 
égal, de réunir, au mérne degré, cette 
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ardeur infatigable, et ce courage 
centre toutes lesrigueurs ethintem- 
périedes saísons,qui caractérise notre 
auteur. Veut-il gravir sur le sommet 
des Alpes ? son zéle s’accroit avec 
les difiiéültés ; le froid, la solitude, 
les dangers de toute espéce , 1’hor- 
reur qui s’empare de nous å 1’aspect 
des precipices, ou å la cime des 
pics élevés jusques dans let nues, et 
sur lesquels le docteur Townson est 
allé pour y découvrir de nouveaux 
trésors dans 1’histoire naturelie; tout 
ce qui épouvante les hommes, tout 
ce qui les effraie , et tout ce qui les 
décourage, rien n’a pu refroidir 1’ar- 
dente et indomptable curiosité de 
notre voyageur,etc. S’ilredescend les 
Alpes , et que des retards inattendus 
le retiennent dans les villages, il ma
rie sa pensée etson coeur å la situa
tion des paysans.
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Du meme ceil dont da franchi U! 
hauteurs les plus escarpées, il pé' 
né tre dans la sombre pro fon de ur des 
mines de sei , et dans les cavités les 
plus ténébreuses desmines , si riches 
etsi abondantes, de la Hongrie.

De \ienne,ouil a toutvu, il 
rend å Presbourg, å Cracovie, $ 
Gran : s il parcourt les villes et les 
hameaux , c’est pour en étudier le* 
moeurs, les usages et les lois ; mais, 
et constamment, son objet principal 
est fhistoire naturelie ; ilest plein cU 
Pamour de cette science.

I

J. J. Rousseau adit, danssonEmik, 
que , de tons les voyageurs, TEspa" 
gnol était célúi qui rétirait le plus 
de fruit de ses voyages ; cet éloquen1 
écrivaiii n’avait pas lu, ds nexis' 
taient pas de son temps , les Voyage 
de Pallas, de Wm. Coxe, de Ducha" 
telet, et de hour going ; il n’avait pas
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lu Choiseuil Gouffier ni Dupaty; 
nous pensons que 1’auteur d’Emile 
aurait honoré de son suffrage , non- 
seulement les différens Voyages dont 
nous parions , mais qu’il lui serait 
souvent arrivé de regretter que des 
hommes , de la trempe et du mérite 
du docteur Townson , ne soient pas 
les seuls a qui il soil permis de par- 
courir le globe ; par la raison qu’il 
leur appartientde le bien connaitre , 
et d en parier avec une pleine et en
tiére connaissance.

Notre voyage ur a encore examine 
quels sont, pour la Hongrie , les 
moyens de commerce et de prospe
red , sous les rapports de Fagricul- 
ture et de ses manufactures natio
nales; les lecteurs seront done plei- 
nement satisfaits de la lecture de ce 
Voyage.

Les véri tables amis de la liber té 
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ne verront pas, sans un profond sen
timent de respect, la courageuse ré- 
sistance qui a été opposée en 1793 , 
par les comtés d’Abauj var et de Bihar, 
relativementála liberté de la presse. 
NousFavouerons avec franchise, nous 
avons été trés-agréablement étonnés 
de cette véhémente et sage élő- 
quence avec laquelleles membres de 
ces comtés ont eu Ie courage de lüt
ter contre les empiétemens successit 
et rapides de l’autoritéroyale, sur les 
droits imprescriptibles de la Hon
grie. Nous nous sommes dé terminél 
a les publier en latin et en francais, 
pour faire jouir un plus grand nonr 
bre de nos lecteurs du wf plaisir que 
nous avons ressenti å la lecture de 
ces harangues, pleines de sagesse et 
de raison. Nous ne formons qu’unde' 
sir, c’est que Ies argumens employes 
par les uni versi tés de la Hongrie, ue 

non5
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nous deviennent jamais nécessaires 
pour jouir nous-memes des bienfaits 
infinis qui résultent de la liberté de 
la presse , etpour les étendre jusqu’a 
nos descendans.

Le docteur Townson n’a rien omis 
de tout ce qui peut donner une idee 
véri table du progrés des sciences dans 
les différentes villes oúils’est arrété; 
il a remarqué,en pariant de laméde- 
cine,que dans les bibliotbeques de 
Cracovie fouvrage le plus récent est 
celui de Boerrliaave, etc.

Notre voyageur observe encore , 
mais avec cet intérét qui devient 
une autorité sous la plume d’un 
liomme de son mérite, que fexploi- 
tation des mines et toutes les opé- 
rations qui y sont relatives, forment 
en Hongrie un des principaux objels 
qui ont fixé par préférence tonte 
^attention du gouvernement; d ou

2 * b 
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il résül te que la science de la miné- 
ralogie est, parmj les connaissances 
utiles au bonlieur des hommes, cél le 
qui jouit plus particuliérement de 
la protection et des bienfaits de S. 
M. I.

Sans doute la publication dans la 
langue allemande du Voyage dönt 
nous donnons la traduction , aura 
appelé toute la sollicitude de Fém- 
pereur et de ses ministres sur les 
sages observations de Mr. Townson, 
relatives au commerce des vins de 
la Hongrie et å lé tat de stagnation 
ou se trouve cette branche si consF 
dérable des productions de ce royau
me. Et, tel est trop souvent le sort 
des peoples, que les changemens né* 
cessaires au perfectionnement de 
leur organisation sociale ne leur 
sont agréables , et ne leur semblent 
tels, qualors que le sage qui les *
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concus et qui les a proposés, est déjá 
bien loin ele la contrée qui va re- 
cueillir les bienfaits ele sa sagesse , 
et qui dóit s’aclieminer vers le bon- 
heur, en suivant le nouveau sentier 
qu’un étränger n’a fait quindiquer. 

Telle est néanmoins la faiblesse 
ou fin gratitude de presque tous les 
gouvernemens, que les propositions 
les plus urgentes et les plus indis
pensables, en ce qui concerne fad- 
ministration générale de fétat, leur 
paraissent d’au tant plus praticables, 
et toujours plus admirables, en raison 
de ce que leur auteur est inconnu 
á la multitude , sóit qu’il n ait paru 
que comme en passant, sóit qu’il 
n’ait communiqué* ses vues qu’á l’ins- 
tant de partir pour un point du globe 
trés éloigné , ou sóit enfm qu’il re
pose dans le silence du tombeau. 
Faibles mortels ’ vous chérissez le

2
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bien, et vous redoutez la présence 
de ces hommes rares å qui la nature 
a confié, avec le secret de ses mer- 
veil les , Tart de bien voir et de bien 
sen t ir.

C’est ainsi que les Montesquieu , 
les Piaynal et les immortels rivaux 
de ces grands liommes nous devien- 
nent tons les jours plus cliers , å 
mesure qu’ils sont plus éloignés du 
temps ou nous vivons.

Nous avons examiné attentive - 
ment quelle a été , å lepoque de 
1790, pour le peuple de la Hongrie, 
le sentiment vif, tout - puissant et 
plein d’enthousiasme pour ce qu’il 
a toujours considéré comme une 
ima."e de ses droits , et comme le 
prototype de sa liberté , de ses pri
vileges , et comme le rempart de 
ses lois et de son droit a n étre gom 
^erné que d'aprés ces memes lois ;
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les transports de joie, et fallégresse 
des pay sans et de toutes les classes 
de citoyens a la vue de la couronne , 
enlevée avec violen ce , contraire - 
ment aux lois de la Hongrie , par 
les ordres de Joseph second. L’effroi 
que cette violation du pacte social 
avait laissé dans tous les esprits, et 
le prompt oubli ( tant il est nature! 
aux peoples d’aimer å se montrer 
généreux ) de cet acte arbi trail e, peu 
de temps aprés la réintégratiou de 

. la couronne entre les mains des 
grands officiers désignés par les Etats 
de laHongrie, pour en étre les gar- 
diensetles conservateurs, au peril de 
leur vie. Ce passage subit d’un mé- 
contentement devenu universe! a une 
confiance sans images , forme, sous 
la plume de notre auteur, une epi
sode bien propre å fixer I’attention 
des philosophes, et nous ser vira peut-
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étre de point de compara ison entre 
les états de ce royaume’, dönt le 
tróné a été autrefois électif, et ce 
qu’il est possible que la Hongrie de- 
vienne un jour.

Le progrés des lumiéres est bien 
lent auxyeux de ceux qui sont asse/ 
insensés pour oser les braver; mais, 
et nous croyons devoir en avertir 
les tétes couronnées, plus ces pro- 
grés ont de lenteur apparente , plus 
aussi leurs effets acquiérent de puis
sance et d’énergie; c’est une puissan
ce dönt toute la masse est centuplée, 
et å l’infini , en raison progressive 
et multiple des efforts que l’on fait 
pour s’opposer ä son développement 
Les rois sages de l’Europe médite- 
ront cette vérité.

Nous passerons räpidement sur 
cette reflexion , qui , si nous lui dom
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nions plus d’étendue, pourrait pa- 
raitre ici déplacé.

Joseph Barretti, danssonVoyage de 
Londres a Genes a dessiné avec tout 
le charme de la vérité et la magié de 
son style, souvent enchanteur, la fa
meuse danse des Espagnols , connue 
chez toutesles nations sousle nom du 
fandango ; il serait difficile de mieux 
rendre fenthousiasmc des Espagnols 
pour ce genre de divertissement. En 
lisant Barre tti, vousoubliez que vous 
tenez un livre ; il vous semble bien
tot que le tourbillon du fandango 
vous a enveloppé , vous dansez , et 
vous dansez avec une ivresse de joie, 
et un emportement qui a quelque 
chose du transport et du délire.

Dans son Voyage en Hongrie , le 
docteur Townson, sans se perdre en 
des comparaisons étrangéres å son 
sujet, nous fait é gal ement assister
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å tine danse hongroise; cette danse 
est veritablement nationale. Nous 
remarquerons å cette occasion que, 
dans la Hongrie , 1’esprit public, le 
caractére national , 1’amour des lois, 
des usages et des coutumes ; le gou- 
vernement, la religion et les moeurs; 
toutes ces choses ont un caractére si 
fortement prononcé , qu’il serait 
aussi difficile den vouloir afFaiblir 
une seule qu’il le serait de tenter 
de les changer toutes ensemble et å- 
la-fois.

La , 1’homme reste toute sa vie 
fortement attaché aux institutions de 
son pays; il semble les chérir toutes 
également.

Nous avons observé, avec les sa
va ns de FAlIemagne et de f Angle- 
terre, qui ont rendu le compte le 
plus hatteur de ce Voyage , que ce 
serait diminuer do la gloire de notre 
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estimable voyageur, si nous trans
portions dans notre langue quelques 
détails dans lesquels il sest trop 
étendu , et d’une maniére un peu 
complaisante; il s’agit de 1 ivresse 
que nous éprouvons , et de ce doux 
extase qui s’empare de nos sens au- 
prés des femmes , de ce sexe enclian- 
teur; nous navons qu’e file űré un 
sujet, qui nous a semblé, parsa ma
niére Tibulienne un peu outrée, plus 
propre å inspirer des sensations ex
tremes , qua nous faire chérir et 
préférer les charmes du mys te re.

Les écrivains politiques verront, 
avec intérét, des détails sur les for
ces , la ricliesse et la puissance na
tionale de la Hongrie.

Ceux de nos iecteurs qui ont lu le 
discours pré liminaire,servant dintro- 
ductiou á Ihistoire de Charles-Quint, 
par Mr. Robertson , se rappelent les
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siécles de la féodalité,et par combién 
d’anneaux il nous a fallu passer, 
avant de parvenir å Fétat de perfer 
tion sociale dont nous jouissions, 
mérne avant Fépoque du mois d 
juillet 1789.

En examinant, avec le docteui 
Townson , les lois et les coutumes 
la Hongric , le lecteur se voit, tout" 
a-coup , comme transporté au Xlle 
siede de l ére ehre tienne ; le clcrg6 
et les nobles y sont les representa^ 
nés,perpétuels ethéréditairesdu petf 
pie tout entier; ils ont continue ä 
considérer comme Formant åeux seu^ 
le people Hongrois , et å se dire leS 
protecteurs et les conservateurs 
ses privileges imprescriptibles. L’efl1' 
pereur Joseph II a fait d’inutiles teir 
tativespour provoquer, dans ce roy^1*' 
me, quelques-uns de ces change 
mens si utiles', qu’il avait admi^



DE L ’ É D I T E U R. XXV i] 

chez d’autres nations, pendant ses 
voyages en France et en Angleterre. 

Cet empereur, au lieu de jouir 
des bénédictions des paysans de la 
Hongrie , dont le bonheur et dont 

déserv age avaient été l’objet chéri 
de ses méditations , est mórt avant 
qu’aucunedes innovations, trop brus
ques , mais sages , qu’il avait tenté 
d’établir, aient été sanctiomiées par 
le voeu de ce peuple.; il en est ré
sül té néanmoins ce grand bienfait; 
les ecclésiastiques, etles nobles Hon- 
grois , plus éclairés sur le genre et la 
nature de leurs droits. et peut-étre 
invites en secret. par le cri intérieur 
de leur conscience ; ces deux classes 
opulentes et éclairées, ont fait les 
premiers pas vers le peuple ; ils ont 
ou ce rare avan tage , que le mieux 
actuel est venu d’eux seuls , et les 
paysans de la Hongrie , sont désor-
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mais soumis å la puissance du goin 
vernement, laquelle se compose de 
ces deux ordres exclusivement, plus 
encore par un sentiment d’amour et 
de reconnaissance, que par ce que 
Ion appelait auparavant la crainte 
ou le découragement.«

C'est lä , dans la Hongrie , que 
nous observons , mais avec le plus 
tendre intérét, combién il importé 
au bonheur d’un état, que les grands 
propriétaires , et tons ceux qui rétr 
nissent dans leur personne , ä des 
proprié tés considérables , une sorte 
de respect religieux qu’ils ont lié" 
rité de leurs ancétres , se fixent, p^1 
préférence, dans leurs terres; lliomi^ 
de la Campagne se erőit plus het1" 
reux lorsqu’il a toujours sous les 
yeux ceux que les lois et les coiitU" 
mes antiques lui ont donnéspourpf^ 
tecteurs et pour gouveruans.
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C’est encore parce que les nobles 
de la Hongrie vivent constamment 
dans leurs terres, ainsi que les ar- 
cheveques , et tout le clergé , dans 
leurs dioceses respectifs, que lesbons 
exemples, dont ceux-ci nemanquent 
jamais de relever tout le mérite, sont 
pour les paysans une sorte de mo
rale pratique , qui leur est préchée 
tons les jours , et a tons les instans : 
voila pourquoi, et comment, dans 
toute l’étendue de ce royaume, dont 
la population s’éleve a prés de hűit 
millions d’hommes , les paysans, les 
culti vateurs , les marchands et les ar
tisans , ne forment, avec le clergé et 
la noblesse , qu’un seul corps vigou- 
reux , inattaquable et indestructible.

C’est avec un extreme interet que 
nous avons jugé äquel degré le fana- 
tisme papal a étendu son ténébreux 
empire sur Vesprit de Févéque d’Er-

j
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lau , qui, ay ant besoin d’instrumenS 
pour fastronomie , écrivit ä Rome 
afm d’obtenir la permission de les 
faire venir de Londres........Et nous 
sommes ala fin du XVIIIe. siécle 1

Ce que’M. Townson adit, å 1’occå' 
sion de Mr. Dormer, son compatriots 
sur le sombre qui s’étend comme m1 
crépe funébrc sur nos plaisirs , et su1 
tous les momens de notre vie, al<Xs 
que , jettés par des cir Constances ab' 
solues, hors du sein de notre mere" 
patrie, ce deuil éternél quirégne sU* 
toutes nos pensées, cet isolement 
nous accompagne sans cesse, tout & 
que dit notre voyageur nous a pai’^ 
marqué au coind’unesensibilité tou^ 
patriotique. Demandez á un honm16 
exile , pour quelque cause qu’il 1^ 
été , s’il est allé se fixer bien loiÁ’ 
hors de son pays natal; demandedil 
ce malheureux , pourquoi il est
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jours si triste. Des larmes abondan- 
tos, le silence de la douleur, bien 
plus que les paroles, vous attesteront 
combién il est å plaindre. Le mal- 
heureux , il ne reverra jamais les ten- 
dres parens qui ont élévé son enfance; 
il est, a- leur égard , semblable a un 
honimé ágé de i5o ans ; tout ce qui 
Ten to are est é tränger å sajeunesse, 
est nouveau pour ses yeux , aride 
pour son coeur. J’ai vu, pendant mon 
voyage enSuisse (au commencement 
de Fan VI) des hommes qui avaient 
Fatigué les cent voix de la renommée ; 
(Je respecte leur extreme infor
tune. ) je les ai vu , ils iixaient sur 
mes yeux un regard attendri , et me 
disaient: que vous ctes heureux ! Vo- 
tre patrie vous avoue ; ses bras, qui 
nous repoussen t, ses bras s’ouvrent 
pour vous! Que vous étes heureux ! 
hélas ! si ?... Mais, revenons au Voyage
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en Hongrie , et laissons å nos lec' 
teurs le plaisir de commenter, d’aprés 
leur propre coeur, les regrets et 16 
deuil exprimé d’une maniére si sine 
ple et si toucliante, å-la-fois, p^r 
l’autéur de cet Ouvrage.—

Le chapitre XI de ce voyage offi’ß 
un exemple effrayant du degré aU' 
quel la civilisation s est arrétée dans 
ce royaume.

Nous avons été saisis d’indigna' 
tion en lisant que, pour sévir contrß 
des Wallacliiens, accusés d’etre 
people le moins civilisé et le pHs 
íéroce de la Hongrie, a J’occasion 
d’une révolte de paysans qui men^ 
cérent le Bannat dans le XVIez si^ 
(le , on inventa un supplice vérit«r 
Idement atroce. Qu’il nous sóit per 
mis de faire ä ce sujet quelques N' 
flexions rapides? Nous observon5’

*
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avec Mr. Townson , qu’en l’année 
>785 , le gou vernement fut oblige 
de recourir á des moyens terribles . 
afm detouffer une révolte quis etait 
élevée dans la Iransylvanie, et qui 
menacait un grand nombre de no
bles.

N’en doutons pás , l’atrocité des 
cba timens rend les liommes atroces ; 
eile accuse bien plus encore les gou- 
vernemens, qu’elle ne frappe sur les 
sujets , qui, néanmoins, en sont tou- 
jours les témoins ou les victimes.

, En effet, si noüs considérons que 
lexcés d’atrocité dans les suppli
ces , tel que celui inflige dans ]e se;_ 
ziémesiécle åunclief de Vallaques, 
malgré que sa rigueur ait été reudue 
commune, en quelque sorte, a plu- 
sieurs de ses complices , cet excés 
datrocité n’apasempéché lesmóco. - 
tens de la Vallacliie, et ceux de quel-

3 . c .
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ques provinces de la Hongrie , de 
livrera tousles hasardsd’une révoltf 
Maintenant, si nous faisons une af 
plication de cesaffligeantes réílexioi1 
pour la triste humanité , nous obseJ 
verons que 1’effroyable ,et non moár 
atroce exécution de F. Ravaillac, 
pas retenu le bras du farouche 
mien ; nous serons convaincus q11' 
c’est bien plus de la prévoyance ac 
tive, et de la profunde et continued 
sagesse des législateurs, antant ql,t 
de la science dans 1’art d’etre jus 1̂ 
dans les membres qui tiennent 
rénes de l’Etat, que dépendent 
les sociétés , quel que soit daille^ 
ledegré deleur civilisation, la rar^ 
des crimes, et le moins en atroc^ 
dans les attentats; d’oú il résül te 
si la législation est étayée sur 
bråsiers ardens, par cela méme <r 
cette législation étonne sans conV^
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ere , et brúle sans éclairer , alors 
eile ressemble bien plus ä l’oeuvre 
du délire et de la fureur, qu’a la 
Hile du ciel qui console , aime et 
protege. Cette législation va s’affai- 
blissant de jour en jour; eile n est 
pas faite pour des hommes; eile ne 
pent leur étreappliquée avec utilité; 
et, dans ce cas, 1’ignorance ou lin- 
curie des législateurs, réunie å la fu
reur calculée des gouvernemens, les 
éloignant toujours davantage du but 
que fon s était proposé d’atteindre , 
en raison de ce que les lois étant 
Hxées , et peu susceptibles de muta
tions , dans les mains des juges pu- 
rement passifs, tels quefontété ceux 
de la Hongrie (les parlemens nexis- 
tentphis en France), et lepeuple de- 
venant desiécle en siécle plus éclairé 
s ur sa dimiité et sur ses droits, ä me- 
sure que les bienfaits de la civilisa-

2.
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tion sont plus répandusjil en result 
naturellement que les gouvernés lin*' 
sent parse trouver , sous le rappo*’ 
de la légjslation å laqueile ils soi*í 

-soúniis, semblables a des AfricainS' 
esclaves d un ebei de barbares e' 
dantropophages,qui,ayant été trans 
portés des bords du Niger ou du 
négal, dans la partié la plus heureuS’ 
et la plus sage, de no tre Europe , 
raient soumis , malgré cette trans^1 
gration d’un pays sans lumiéres, cheí 
un péuple clairé , au code atroce et 
sangiant de leur pays natal.

Mais si quelques personnes, d^' 
Fintention de diminuer Fodieuse ( 
cruel le impression que le supp^' 
d’un rebelle a gravée profondémc11 
dans les esprits, opposaient å c^' 
horrible sentence, prononcée par 
tribunaux de la Hongrie , quelq1^ 
unes de ces atroci Les, dönt en Frai1^'
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les parlemensséíaiebtréhdus. coupa
bles depuis le moment de leur créa- 
dón , jusípfen jűillet 1789, il nous 
suffiráit dérépondre a ces personnes, 
que jamais les crimes d’un gouverne- 
ment n’ont pu ni dú servir a justifier 
les attentats d’aucun gouvernément, 
contre les homines en general ; et 
que c’est au nombre, au genre de ces 
excés, å ces divagations féroces, 
et á ces norres atrocités ordonnees 
ou sanctionnées par les magistrats 
de ces temps de ténébres et d’obéis 
sáncé aveugle, que nous avons du 
notre profunde liorreur pour fanden 
gouvernement, et cet enthousiasme 
impétueux et brúlant qui nous a por
tes å le renverser et a fanéantir sans 
retour.

Combién done il importé a tons 
les gou verneinens, dönt les chefs 
Oculent faire jouir les peoples des

3
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immenses bienfaits d’une législation 
sage mais vigoureuse, de se pénétrer 
de la haute importance de cesvéritési

Beccaria ! que ton Ouvrage soit 
désormais lemanuel des législateurs, 
et le code uni versel des peoples de 
la terre!

Nous présenterons å nos lecteurs 
ce que M. de Born a écrit en 1780, 
sur les habitans de la Wallachie , 
et nous nous référons aux détails que 
ce savant naturaliste nous a donnés 
sur ces peuples malheureux et aS' 
servis.

« Les peuples qui habitent ce pays 
» sont les Raizes , les Valaques et des 
» Allemands • mais ces derniers sont 
» regardés comme éträngers , quoi" 
» qu’ils en fassent les trois quarts. Les 
» Raizes tirent leur origine des Scy' 
5? thes j ils ont habité la Dacie , et en" 
® suite la Servie; ils se nomnient en"
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» tre eux Srbi : cette langue est l’Es- 
33 clavonnecorrompueou 1’Illyrienne.
33 On nest pas aussi certain de lori- 
'c giné des Valaques Le mot Romun y 
* qu’ils emploient pour se nommer,
33 désignerait assez que ce peuple
33 est un reste d’une colonie ro-
33 maine ou d’une nation soumise aux
33 Romains. Les médailles ou pieces
33 de monnaie et les vestiges de tom- 

beaux qu’on trouve abondamment
33 dans les parties montagneuses du
33 Pays, et aupres du Danube , en
33 sont des marques certaines. Leur
33 langage en est encore une autre
33 preuve. Les mots Zara, Mori et
33 Dardellia, par exemple , qu’ils em-
i3 ploient, sont un reste de latin cor-
53 rompu; cependant ce qui m’em-
33 barrasse et m’arréte , est de voir
13 qu’il se trouve danscette langue des
31 mots qui n’ont aucune sorte de rap- 

4
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» port avec la langue latiné, tels qitf 
»Rame-Kupfer, Mangar etEssen. 11/ 
» a plus, la termi liaison de leurs mots 
» etlamaniére de les conjuguer soi^ 
« aussi trés-differentes de la langue 
» latiné. Lamaniére devivre de cette 
» nation est tres-sau vage, leurs moeurs 
» tres-brutes; ils sont privés de rele 
» gion , d art et dé sciences ; leurs efl' 
« fans se baiguent des le bas age á 
» fair libre dans de lean chaude , et1 
» hiver comme en été, et s’envelop' 
» pent en consequence dans un mof" 
» ceau d étoffa grossiére de lainc- 
» Depths huit ans jusqu’a douze o11 
» quatorze, i Is sont employ és a 
» garde des troupeaux. Les jeunes 
» lilies sont mstruites dans ce qtit 
» concerne le mén age ; elles dépou^' 

lent les coques de soie et la liléid
» Quand elles ont atteint l äge
” quatorze ans, elles trava i lien t aU^
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33 champs-. Lé bic de Turquie est ce
33 que ce pe'uple cultio le phis ; ce-
33 pendant ils sément aussi de Forge ,
33 du seigle et des pois; ils fabri-
31 quent une sorte d’eau-de-vie avec
33 leurs fruits, quits nomment Ratte , 
33et qu’iis boivent abondamment. 
» Leur nourn tűre est aussi simple 
55'que leur habdlement feile consiste
33 le plus ördinairement en une es-
33 péce de. pain fait sans levain, et 
33cuit entre les cendres chäudes , 
33 qu’iis nomment malai.JLe surplus
31 de leur nourriture est trés peu de
33 viande , du lait, du fromage , des
33 haricots etquelques fruits. A l’égard
33 de leur maniére de s’habiller , eile
33 varie beaucoup entre eux ; mais Je
31 plus commi moment les hommes 
33portent une espéce de haut-de-
33 chausse de laine blanche, a la ma- 
* uiére des Hongrois, mais pas tout- 
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» å-fait si étroit, des souliers ou pair 
33 toufles faits de peau de boeuf non 
» travaillée , une chemise qui est ou- 
» verte sur la poitrine , å la maniére 
» francaise , et un juste-au-corps do 
w laine , ä manches longues, avec un 
33 bonnet fourré ou fait avec de In 
» peau. Les femmes ont de longues 
» chemisesquileur pendentjusquaIn 
33 cheville des pieds, et une sorte de 
íj tablier de vaut et derriere, de com 
» leur, lié par une ceinture ; cette es* 
33 péce d’entourage leur sert de jupou, 
3> et elles se mettent la-dessus une es* 
3> péce de robeou casaquin dun gro$ 
33 drap, qui est toujours plus court que 
3> la chemise : quelquefois elles se re* 
33 couvrent la tété avec une espéce de 
33 chapeau fait avec du crin et de in 
33 paille , et reconvert avec du drap- 
3> Les filles ont la tétenuedeurs parim 
33 res consistent en pendans-d oreilles»
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» faits avec du similor, eu pierres 

fausses et en perles, et elles portent 
aussi différentes sortes de colliers: 

“cet appareil fait qu’on ente nd une 
“ Valaque ou une Vaize endiman- 
“ cliée, d’aussi loin qu’on pent la voir. 
“Ces fdles se marient fort jeunes, 
“ niais les Vaizes plus jeunes que les 
“Valaques; sou vent on en voit de 
“ douzeå quatorzeans dója mariées, 
“ et dönt les maris ne sont pas plus 
“ Vieux. 11 y a quelques metiers aux- 
“ quels ils paraissent propres natu- 
* rellement. On ne trouve parmi eux 

1 ni charrons, ni tisserands de profes- 
“ sion; cliaque Valaque est charron soi- 
“ nienae et tisserand. Nulle part on ne 
* voit une femme désoeuvrée; qu’elles 

1 niarchent ou non,on les voit ton jours 
“ travailler; elles apportent ordinaire- 
^entsurla tete ce qu’elles vont ven- 

“ dre au marché; elles portent aussi
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» quelquefois un enfant sur leur tét^i 
» pendant qu el les on t une qu enou iHe 
» å leurcótéavec laquellé elles fileif 
» tout le long du chemin. Ces fent 
» mes font elles-mémes tout ce dot1 
j’ elles ont besoin. On ne voit par#11 
» eux personne d’une profession <W' 
» le rente, mais on ny voit aussiaucH- 
« mendiant. Four ce qui est de la 
» ligion, je ne saurais tropquevo^ 

en dire; toutefois ils se recoir 
» naissent de ceux que nous nommot5 
» G roeci ritus non unitorum,
» le vrai , ils n’ont pas plus de rdr 
» gion que leurs animaux ; a lexcef 
»tion d’un careme, qui leur pre^ 

» ä-peu-prés la moitié de l’année, 
» que souvent ils observent si rig^ 

reuseinent, qu’ils n’osent man?ei
» nichair, ni poisson, ni ceuls,ni 

ils n’ont d’ailleurs aucun autre
» voir de religion. Ce careme leureSÍ
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•» si sacre, que rien nest capable de 
3> le leur fairé modérer ni de Ie leur
33 faire interrompre. Un voleur mé-
35 me de cette nation, pendant ses 
3j brigandages , Tobserve trés-scrupu-
31 leusement; et ce qu’il y a de singu-
33 lier, c’est qu il ditque Dieu ne béni-
33 rait pas ses entreprises sans cela.
33 Dans quelle affreuse barbarie n’est
31 pas ce people , et combién l'idée de 
3> la vertu est méconnue chez cette
33 espéce d’engeance. J /ignorance des
33 Bonzes n’est certainement pas plus 

133 grande que cel le des pre tres de ce
33 pauvre people; ils les nomment
33 Popes ; mais ces popes ne sont
33 d’ailleursdistinguéspar rien des au- 
*3 tres hommes ;• ils coki vent leurs
33 champs , agissent de la mérne ma-
33 niére , et gardent aussi leurs trou- 
* peaux, vendent et ache tent avec les 
* unsetlesautrés,précisément comms
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» les juifs, et marchandent de b 
» meine maniere leurs functions mi' 
» materielles,qu’ilstaxent le plus haut 
» possible , sur-tout les offrandes et 
» les absolutions , qui sont les deu* 
» points capitaux de cette sorte de 
« religion. Les sages réglemens que 
» notre souveraine a faits pour fair6 
» fructifier la vraie religion parm1 
» ces peuples , et détruire les fausses 
» idéesde cespopes, ont été jusqu’ie1 
« sans effet.

» Les usages et les cérémonies
» cette religion ont plus de rapped 
» avec le judaismeqú’aveclá réligio11 

ch réti enne ; par exemple, járnád 
» une femme pärmi eux n osera^ 
» tuer un animal, de quelque espec$ 
» qu’il suit.

» Les nouvelles mariées sont vo1' 
» lées le jour de leurs nóces , auss1" 
» bien que la veille ; ce jour-lå elleS
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51 sont obligées de donner un Baiser 
Ä å celui qui leur óte ce voile ; mais 
* aussi elles acquiérent par-la le droit 

d’exiger de lui un présent. Les fem- 
mes , dans les églises, sontséparées 

b des hommes. Les enterremens sont 
* ce qu’il y a de plus plaisant parmi 
beux. Ils transportent leurs morts 
5>avec des hurlemens effroyables ; 

aussi-tót que les popes ont mar- 
nioté quelques mots , on les des- 

* cend dans la fosse : pendant ce 
51 temps, les amis du mórt et les per- 
n sonnes qui étaient desa connaissan- 
» cc,poussent de grands cris, et disent 
b qu’il avait des parens, des amis, 
b des enfans , des troupeaux , et lui 
b demandent pourquoi il est mórt. 
* Aprésl’avoir arrangé dans la tom- 
^oe, on met sur sa léte une croix 
>>et une grande pierre, alin, disent- 
b ds, qu’aucunWampir ne les vienne
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» sneer : on parfume le tombeau , & 
» on y verse du vin , å dessein de b 
» purifier. Cela étant fait, ds retouf 
» nent å la maison; ay ant fair du pai# 
« avec de la farine de froment, on 
» mange,dans Fin ten tion de s’attir^ 
« la bienveillance de Fame du d^ 
»funt, aprés quoi on fait un festn1 
» aussi bon que les moyens de la mat 
« son le permettent. On va crier snr 
35 le tombeau , et Farroser ayec d^ 
53 vin pendant quelques jours, etsd'' 
» vent meme pendant plusieurs sßz 
« maines. Quand un Jeune hom^ 
>5 meurt, on Jui fait les plus gran^ 
« honneurs, a leurmaniére; on pla^ 
13 sur sa tömbe une perdie, å laquei^ 
33 la veuve a attache une couron^ 
» de fleurs , un bout d’aile d’oise^11 
«et un morceau de drap.

« Ces peoples ne vont jamais d^ 
« nos égiises; et si, par hasard oupaI 

obligati ,
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» obligation, quelques-uns d’entre eux 
»y entrent , ils se lavent aussi-toí 
« qu’ils en sont de retour , dans I’m- 
» tention de se purifier.

» La plupart craignent beaucoup 
51 lean bénite qu’on leur jette ; ils 
» croient que cela les rend impurs 
» au plus haut degré; en conséquence 
51 de cette idée, ils ont grand soin de 
»laver les habillemens sur lesquels 
51 eile s’est répandue. Leurs prétres 

on popes les aspergent avec un pe- 
M tit bouquet d’hyssope, d’une autre 
53 espéce dean bénite, enprononcant 
” quelques paroles.

” Pendan t bien du temps je n’ai pu 
n comprendre ce que les Valaques 
15 veulent dire par. les mots frate de 
* Cruce ce qu i signi lie fréres de la 
” croix ; man gar cruce , qui signifie 
w mangeurs de croix ; mais å la fin je 

d



PREFACE

» je Fai appris. Le voici: lorsque deux 
» personnes , ou plusieurs ensemble 
» veulent se vouer une amitiéinviola- 
» ble, et desirent ne se quitter qu’a la 
» mórt, ils mettent dans un vase une 
» croix oü ils boivent et ils mangent, 
» en prononcant leur serment; cepen- 
» dánt cette grande amitié n’est sou- 
» vent autre que de ne se pás voler 
» les uns les au trés ; ils en font de 
» mérne quand ils veulent s’attacher 
w quelqu’un de la maniére la plus 
X» forte; par exemple, quand les vo- 
» leurs laclient quelqu’un, dans la 
» crainte d’etre décélés par lui, ils 
» lui font jurer par le sel, par le 
» pain et par la croix, qu’il ne les 
» décélera pás ; cél a s’appele jurer 
» pe cruce, pe pita, pe sare, Quant 
i» ä leurs lois canoniques , elles sont 
» fort differentes des nótres. Le vol
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» et Fadul tere ne sont regardés pour 
» rien parmi eux ; et cependant, par 

une contradiction inconcevable, si 
» une lille tömbe dans quelque faute 
3) contre son honneur, eile est diffa-
33 mée , et eile est regardée comme 
» ay ant commis un tres-grand péché.
33 Pour le meurtre, il ne peut étre ab-
33 sous par leurs prétres mémes. 11 n’y
33 a que Dien seul, disent ils., qui le
33 puisse. Les assassinats ne sontrien
33 moi ns que rares parmi eux. La rai-
33 son de ces contradictions peut se
33 trouver, je pense, dans Pidée im-
33 par fai te qu’ils ont de la divinité et
33 de la morale; car comment pour-
13 raient-ils avoir des idées nettes des
33 devoirs de Lhomme et de la so-
53 ciété ? Toutes les choses ou signes
31 qu’ils ne peuvent comprendre , ils
33 les regardent comme des ccuvres

2
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» surnaturelles’. une éclipse de soleil 
55 est un combat de dragons chassés 
» de Penfer ; aussi,dés qu’ils voient 
« ce phénoméne , ils font beaucoup 
p de bruit, et tirent Continuellement 
55 des coups de fusil, pour empéclier, 
55 disen t-ils, que ces dragons ne de- 
55 vorent le soleil , et qu’on ne sóit 
55 plongé dans une obscuri te perpé- 
55 tuelle.

55 11 y a dans ce pays une quantité 
55 infinie de petits insectes, qui sortent 
55 au printemps des trous pratiques 
05 dans de certains rocliers qui se trou- 
55 vent prés du lieu nőmmé Colum" 
55 bactz, aux confins de la Tran* 
55 sil vauié ; ces insectes qui se répán* 
75 dent par-tout, dévorent les récol* 
55 tes, et qui tourmen tent les ani* 
55 maux , sou vent jusqu’a les tuet, 
55 sont regardés parmi ces people
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comme ay an t été vomis par le dia- 

» ble: ils croient aussi qu un cheva- 
» lier de St. George a la commission, 
» de lapartdeDieu, de couper la tété 
33 å ce diable dans Fenfer.

” Jamais les Valaques noseraient 
33 se servir d’une broche de hétre pour 
33 faire rótir leurviande, å caused’un 
33 sue rougeátre dönt est pourvu cet 
33 arbre au printemps; et par la raison 
* que les Tures sen servent pourem- 
33 paler les chrétiens.

33 De tous les supplices, celui de la
33 corde est celui qu’ils haissent le
33 plus; il leur répugne beaucoup
33 moins d’etre roues , par la raison 
33 que, dans cetteoccasion, 1’ame sort
33 du corps tout å son aise, au lieu
33 que dans la pendaison, Fame ne
33 peutsortirpar la voie naturelle , et

5
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» quelle estforcéedese faire un pas* 
» sage ailleurs pour s’esquiver.

» Par ce que je vais vous exposer , 
» vous jugeiez e ’.core mieux de 1’ex- 
» tréme ignorance et de la simplicity 
» de ces peoples. Si on deman de å 
» un Valaque combién il a d’années, 
»il répond qu’en telle ou telle épo- 
» que il naquit ou quil fut marié ; 
» ils citent sou vent le siege de Bel- 
» grade par les Tures , comme trés* 
» memorable parmi eux , pour fixer 
» une époque. D’aprés cet exposé, 
» c’est å vous å compter, si vous vou- 
» lez savoir leur age au juste.

» Les pieces demonnaiene sontpas 
» connues généralement parmi ce® 
» peoples; il ny a pas meme de mots 
» chez eux pour les designer toutes. 
» 11 eu est de meme a-peu-pres des 
» poids; iis jugent de la contenaneß
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» d’un vase par sa pesaiiteur ; ils se 
» servent cependant d’un poids qu’ils 
» nomment occa , c’est un poids des 
» Tures, qui répond å deux livres et 
» un quart; ils divisent ce poids en
55 huit parties, qu’ils appellent litres: 
J1 chaque litre se subdivise en cent
33 drams. Remarquez , s il vous plait,
33 qu’il y a beaucoup de rapport en-
51 tre le mot dram et le mot drag- 
3) ma des Romains. A l’égard de la dif-
33 férence qu’il y a entre le caractére
33 des Valaques et les Raizes, la voici:
53 les Raizes sont orgueilleux, entre-
33 prenans , dissimulés; ils aiment le
33 commerce, et sont capables de faire
33 de bons soldats ; au contraire les
33 Valaques ne sont point orgueil-
33 leux , ils aiment beaucoup tout ce
33 qui a rapport au menage , et cher-
33 client plus volontiers touteslescom- 

4
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» modités de la vie; ils liaissent le 
» metier de soldat. Mais ce en quoi 
» ils se ressemblent, c’est quits ont 
» d’égales dispositions pour le vol, et 
» qu’ils sont également sounds å leurs 
» popes ou prétres. Ces prétres se ser- 
>5 vent des caractéres grecs , mais ils 
» leur donnent des significations dif- 
» férentes. Remarquons encore que 
» les prétres des Raizes ne sont pas 
» tout-å-fait si ignorans que ceux des 
» Valaques.

» Je me suis d’autant plus déter- 
» miné å vous faire la description de 
» ces peoples , en attendant mieux, 
» que je vois que personne ne sen 
» est occupé, du moins personne n’en 
» a décrit 1’origine , les moeurs , les 
» usages et la vic ».

Nous recommandons å ceux de 
noslecteurs qui sont appelés ä régnek
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de méditer ce que dit Mr. Townson, 
en pariant de la glebe; ce sera avec 
Un sentiment de joie mélé de respect 
et de reconnaissance, que nous ap- 
prendrons les améliorations que la 
égesse et le temps auront permis 
d apporter au sort des paysans de la 
Hongrie. Non, ceux qui considerent 
le genre humain comme une seule 
famille, ne seront jamais indifferens 
au bien-étre de huit millions d’hom- 
tues.

Avec quel deuil nous avons hi 
dans le chapitre IX, que la cour de 
Vienne, jalouse de tenir la Hongrie 
dans un état de dépendance égale a 
celui qui pése sur une colonie nou- 
v^Ue , a réussi ä paralyser les manu- 
I^ctures, findustrie et le commerce 
des soieries I ( Nous avons déjd parié
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de son influence tyrannique sur le 
commerce des mins).

Si quelquechose pouvaitnous faire 
oublier cet état dinertie et de fai- 
blesse dans lequel languissent toutes 
les branches de findustrie , ce serail 
le tableau pittoresque offert par 
Mr. Townson, de la főire de Pest; 
rien de plus attachant et de plus na
turel que ce qu’il a dit sur la ma- 
niere de vendre les chevaux et de 
les emmener.

L auteur aurait pu nous donner 
des détails intéressans sur le siege 
de Bude, arrivé en 1686. Ceux de 
nos lecteurs qui désireraient en con- 
naitre les étonnantes particularités, 
et les nombreux événemens, pour- 
ron t se les procurer dans le troisiéme 
volume de l’Histoire militaire du 
regne de Louis XIV , publice eu
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i755, par M, Ray de Saint-Geniés, 
capitaine d’infanterie. Notre auteur 
s’est montré naturaliste ; il ne sort 
presque jamais de sa sphéie.

Nous nous sommes arrétés avec 
complaisance et avec admiration sur 
ce que rapporte notre voyageur a 
1’occasion de 1’Empereur Joseph H, 
auquel les habitans de Bude avaient 
demandé la permission de lm ériger 
une statue. La réponse noble et pleme 
de philosophie, de morale et de po
litique qui leur Fut faite par ce piince, 
nous a paru le plus bel éloge qui ait 
encore été prononcé en l’honneur 
d’aucun monarque et d’aucun des 
bienfaiteurs de Ihumanité.

Le citoyen Cantwel,qui atraduitce 
Voyage, est avautageusement comm 
dans la littérature, par les ouvra- 
ges du docteur Hugues Blair, qu’d a
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publiés en francais , et par beaucoup 
de traductions d’auteurs anglais.

Il sera facile å nos lecteurs de se 
convaincre combién le citoyen Cant- 
wel a rencontré de difíicultés; lom 
vrage que nous donnons , rempli de 
termes qui n’appartiennent qu’a la 
minéralogie, ä Fhistoire naturelle , et 
a labotanique, semble offrir antant 
de difficultés qu’un poéme épique, 
ou que les écrits sur la plus haute 
philosopliie, n’offre pas des difficuh 
tés d*un genre moins facile a vaim 
ere ; et nous avons pensé que, si 
cette traduction était examinee p^ 
des critiques habiles å en juger , d$ 
avoueraient que ce voyage traitant 
d’objetsaussi peu commons, etn inté' 
ressant, a proprement parier, qu’un^ 
certaiue classe de lecteurs, ceux-ct’ 
en rendant a Mr. Cantwel tonte l'1
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justice qui lui est clue , jugeront avec 
hnpartialité combién cette traduction 

du couter å son auteur.
Les naturalistes saurontgré å notre 

Voyageur de fEntomoJogie latiné 
dönt il a accompagné son őuvrage.

Les habitans de la Hongrie , et les 
Sa vans de ce royaume, n’oublieront 
jamais cet aveu , si Batteur et si ho
norable, échappé å Mr. Town son , 
qu’il a vu et connu peu de Peoples 
nieilleurs , et qui réunissent davan- 
tage plus d’excellentes qualités, et 
Qui soient, sous plus de rapports, 
d’excellens sujets, des époux fideles, 
des amis sincéres et de véritables 
citoyens.

Dans la grande carte de la Hon" 
gtie, quise trouve jointe a ce Voyage, 

Townson a trés-ingénieusement 
e^prinié, par des caractéres sensi-
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bles , le genre des productions natu
relles å chaque portion de ce royau
me ; les påturages sont indiqués par 
des brebis , les terres en labour, par 
le boeuf; les vignes, par uneindica
tion particuliére ; les mines et Ie$ 
mon tagnes ont également été dési- 
gnées par un caractére tout parti- 
culier.

Theophile Mandar.
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Parmi les nombreux Voyages pu- 

Wiés de nos jours en Angle terre , 
aucun'n’a encore eu pour objet la 
liongrie. Cependant , quoique ce 
pays sóit, relativement au notre, 
d’une faible importance politique , 
sa constitution, ses habitans, leurs 
moeurs et les productions naturelles 
de son sol, sont d’une espéce assez 
particuliere et assez remarquable , 
pour méri ter de fixer notre atten
tion.
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Je suis loin de me flatter d’avoir 
comple temen t traité tous ces objets; 
je sais que quelques ma tier 's im
portantes sont a peine effleurées dans 
cet ouvrage; mais j’ose espérer qu’unß 
information sur un pays interessant 
et trés-peu connu , ne paraitra pas, 
quoique bornée , indigne d’etre pré" 
sentée au public. Si, en rédigean* 
mes observations, j’avais pu facile 
ment obtenir des instructions, lofS' 
qu’elles me paraissaient insu flisan tes, 
cet ouvrage serai t , sans contredit» 
plussatisfaisant; mais dáns des temp5 
de troubles et de commotions, 
était presque impossible d’établ11 
une correspondance suivie.

J’ai traité succinctement Partid0 
des mines, parce qu’il m,auraiteir 

trä**
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trainé dans des détails fastidieux 
pour ceux qui ne s occupent point 
essentiellement de cet objet.

J’ai joint ácet Ouvrage une carte 
géograpliique, ou, indépendamment 
de ce que ces cartes présentent gór 
^éralement, on pourra distinguer, 
du premier coup d’oeil, Ies princi
ples productions naturelles et arti- 
dcielles du pays , et les differens 
Peuples qui Fhabitent. Je neu suis 
Point Fauteur. Je n’ai d'autre mérite 
que de Favoir rendue plus intelligi
ble pour un lecteur anglais, en tra- 
duisant ce qui en était susceptible. 
Je nie suis permis d’y faire quelques 
changemens pen considerables. J’ai 

Wiplacé la denomination de Dra- 
1)1 par celle de Roches de crys- 

e
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tai, Pelecanus Bassanus par Pele
canus O nocroc alus, et Mus Noricus 
par Marmot a Alpina, parce que ces 
précédentes dénominations étaient 
évidemmentfautives. J’ai ajouté troís 
ou quatrenouveauxsign.es , et donné 
un peu plus d’étendne au plan de 
Fauteur , en distinguant un plus 
grand nombre de productions, com' 
me les bétes a comes, chevaux, bre- 

■ bis et pores ; le miéi , la soie , les 
blés, etc. etc., par des figures de 
cet objet, au lieu des lettres et air 
tres signes qui ne m’ont pas semblés 
convenables. J’ai indiqué les cantons 
occupés par les Cumani ans, les 
Jazy gers et les Hay (Jukes; j’ai ajoU^ 
les routes de. poste et celle que j 
tenue. Daus l’explication dessigues»

quatrenouveauxsign.es
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pour laquelle on sétáitservi de trois 
laneues , la latiné , 1’allemande et la 
hongroise, fai supprimé Fallemanr 
de , et je Fai traduite en anglais (*). 
La pénograpliie est encore une ad
dition qui mappartient totalement.

On jugera pent-étre que quelques- 
Unes des productions indiquées sur la 
carte ne méritaient pas également 
dy étre placées , et que j’aurais du 
en ajouter d’autres. Mr. Korabinsky T 
auteur de cette carte, n’a de préten- 
tion ni a Fér udi tion en generál , ni 
aux connaissances d’un natural is te.C'
L a donne a son ouvrage le degré 
de perfection qu'on pouvait atteu- 
dre de lui, et j’aime mieux m’expo-

(* ) J'ai substitue aux langues anglaise et liongrois« 
l'1 trau raise. ( Note de. I’Editeur).
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ser au reproche d’avoir été trop éco- 
nome de changémens, qu’au blame 
den avoir été trop prodigue.

Quoique cette carte indique un 
grand nombre d’objets différens, 
j’espéfé qu’on ne la trouvera point 
confuse. La pétrograpbie et les pern 
ples sont indiqués par des couleurs ; 
mais la distinction de ces deux ob- 
jets est trés-fácife. Les peoples sont 
indiqués par úri simple trait, ou une 
ligne qui suit les frohtieres du pays; 
Ja pétrograpbie est kn ée , et si eile 
Fétait dans quelques en droits avec 
assez de négligence pour exciter un 
do ute , les eb i fires depuis i jusqifa 
13, que j’ai ajoutés aux couleurs, 
éclairciront cette ambigui lé. On 
trouvera l’explicätion des couleu^ 
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dans la table. Si j’avais eu foccasion 
d examiner la nature des roches dans 
Une plusvaste étendue de pays, j’au- 
rais pu en former une carte particu- 
liére ; mes observations ä cet égard 
sont mallieureusement trop bornées.

Lorsque la minéralogie et la géo- 
graphie physique seront plus culti- 
vées , ces cartes deviendront com
munes, et leur réunion formera un 
tableau de toute la superficie de no- 
tre globe, c’est-a-dire, de ses roclies , 
des couches du sol et de leurs situa
tions relatives.

J ai pris les routes de poste d’une 
autre carte, formée sur une plus pe
tite échelle, au moyen de quoi j’ai 
eté souvént réduit å tirer une route 
directe d’une des principales villes 
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å une autre, sans pouvoir assurer 
avec certitude si eile passe réelle- 
ment dans les petites villes et les 
villages, á travers lesquels je Fai 
conduite. Dans des cartes de cette 
espéce, les routes de poste ne doi
vent pas étre omises; parce qu’elles 
sont du nombre des indices qui ser
vent ä faire juger du degré de cul
ture et de civilisation. ।
' i • A « - ■ i

Quant ä F appendice , on ne doit 
le considerer que comme le résül tat 
des observations auxquelles j’ai été 
invité successiyement par Fexamen 
des insectes et des plantes du^ 
rant ma tournee. 11 pourra servil 
comme Fessai ou le, fragment d’un ° • • • t ™• • • ’ . J j,|
Fauna. et Flora de la Hppgrie. b 
contieut peut-étre quelques addfr 
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tions au Sy sterna Naturce. et pouna 
fournir quelques lueurs å ceux qui 
Voudront écrire sur 1'Entomologie et 
sur la Botanique.

En commencant la description des 
fossiles, je me proposals de placer une 
courte terminolqgie - minéralogique 
en tété de cet Ouvrage ; mais les 
élémens de minéralogie dönt je 
^occupe, et qui ne tarderont pasa 
paraitre, ne m’en laissent pas le loi- 
sir. Les descriptions sont d’ail leurs 
en trés-petit nombre, et les termes 
dönt j’ai fait usage, seront intelligi- 
bles pour tous les lecteurs instruits. 
Relati vernent au volume , j’ai em- 
P^oyé deux ou trois denominations 
arbitraires, et je les ai appliquées 
c°nformément a la definition que
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M. Werner en a donnée å Particle 
des crystaux cómme fragmenta me
diocria , c’est-å-dire , depuis deux 
pouces jusqu’a un quart de pouce, 
minora depuis un quart de pouce 
jusqu’a un huitiéme, parva depuis 
un huitiéme de pouce jusqu’au plus 
petit volume visible, et minima pour 
ce qui ne peut étre distingué qu’ä 
1’aide du microscope.

u k •
Fin de la Preface de I9Auteur.
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^ienne; Ses Institutions savantes; 
Bibliothéques pub liques ; Cabinet 
des Hiedailies; Collections impe
riales de Minéraux et d’Histoire 
naturelle; Autres collections pré- 
eieuses de mérne espéce; Marches; 
dl ivertissemens publics ; Jardin 
b otani que imperial; Menagerie,

a^rjvai å Vienne au commencement 
e * hiver; et comme j’étais prévenu des dif- 

' nes auxquelles les Voyageurs sont exposés 
hs Un pays aussi médiocrement civilise que 

ia, n . 1
lengne, ou je me proposals de faire une 

i i
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tournée, je crus devoir attendre le retour de 
la saison ou les jours croissent et les besoins 
diminuent.

Quoique la ville de Vienne ne jouisse pas 
d’une grande célébrité , relativement å ses 
institutions savantes , la capitale de la moy 
narchie autrichienne ne peut étre totalemen1 
dénuée ni de ces sortes d’institutions, ni 
savans, ni d’amateurs des belles-lettres.

Je passerai légérement sur son university > 

ses colleges de médecine et de Chirurgie, 
academies pour la noblesse, le clergé et lg5 
beaux-arts , l’école des sourds et muets , et 
mérne l’école normale : les unes ne me so111 
pas sullisamment connues, et dans les autre5 
je n’ai rien apper^u de remarquable. J’ob'

I 

serverai seulement que l’université a conser^ 
l’ancien Systeme. Les étudians n’y ont pas^ 

liberté de choisir le plan d’études auxquelle’ 

eux ou leurs parens donnent la preference 
ils sont asservis á suivre litléralement ce^1 

Que l’université a adopté. Depuis queklue’ 
années, les professeurs donnent généralet116^
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^urs lecons en langue allemande; mais celles 
Pathologie et de matiére médicale sont 

eUcore en latin, et c’est dans cette langue 
^’on examine les étudians å la fin de chaque 
Semaine, sur les sujets qui ont été traités durant 
Cette courte revolution. L’école normale est 
^’une nature trop utile,pour que j’omette le 
but de son établissement. Elle est destinée å 

^rmer des professeurs et des instituteurs 
P°Ur les petites villes et les villages; c’est- 
$'dire, des professeurs pour les écoles et les 

Symnases.
Vienne n’a point, et n’a, je crois^ jamais 

Une académie des sciences: c’est une sin- 
Bularité assez extraordinaire pour une ville 
^Ussi considerable. On a beancoup discuté sur 
^es avantages et les inconveniens des sociétés 

^Vantes; mais si on soumettait cette question 

homines instructs qui voyagent, malgré 
cabales et les intrigues inevitables dans 
sociétés,particuliérement lorsqu’elles con- 

^uisent aux honneurs et aux émolumens, ils 

116 Uisseraient pas de decider tres-probable- 
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ment en faveur de leurs avantages. Ge manque 
d’un lieu de rendez-vous pour les hommes de 
lettres, a été suppléé quelque temps par I0 
tres-estimable baron de Born,chez qui Faeces 

était toujours ouvert, particulierement au# 
étrangers , å toutes les heures oil il n’était 
point occupé des devoirs de sa place. Il tenai1 
en outre , å certains jours , des assemblies 
publiques. Depuis sa mort, le professeur Jac* 
quin recoit chez lui, tous les mercredis; ma15 

cette assemblée est peu suivie.
Vienne est trés-riche en collections. La br 

bliothéque impériale , indépendamment de 
cinq å six mille volumes imprimés dans I0 
quinziéine siede, de manuscrits trés-rares,0t 
d’une magnifique collection de gravures, est 

parfaitement fournie de tous les bons livr03 
modernes. Elle est ouverte au public tous le5 

matins durant trois ou quatre heures. Le 
bliothécaire et ses adjoins ont infiniment 

politesse et de complaisance.
La bibliothéque de l’université est ouvelte 

soir et matin, durant deux ou trois heur03'
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que les bibliothecaires, comme ceux de pres- 
que toutes les universités , passent habituel- 
Anient å dormir.

La richesse du cabinet impérial des médailles 
est suffisamment connue. Ses collections d’his- 
tőire naturelie sont encore plus précieuses. 
Les collections particuliéres de quelques ama

teurs pourraient étre considérées dans d’autres 
Pays comme de trés-beaux musées publics. La 
Collection des minéraux du professeur Jacquin 
Passe pour la plus riche en fossiles. On en 
Voit encore une magnifique chez M. Fichtel, 

connu par sa description des petrifications et 
’les salines de Transylvanie , par ses observa

tius minéralogiques sur le mont Crapach, et 
^autres ouvrages moins marquans. Ses frag- 

buens des mines d’or de la Hongrie et de la 
transylvanie sont magnifiques. La Géognosie 

^tant une de ses etudes favorites, il a rassem- 
en trés-grande quantité des eclats des ro- 

^es des montagnes. Les plus remarquables 

s°nt les productions volcaniques ou pseudo- 
v°lcaniques du district de Tokay. Si dans le

i.
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nombre il s’en trouve qui ne sont point vol- 
caniques, je ne puis découvrir aucun caractére 
oryclognostique pour les distinguer de celles 
que j’ai vues parmi des collections recueil' 
lies dans des pays volcaniques , et que j’ai 
ramassées moi-mérne dans le lieu de leur 
naissance , en parcourant 1’ltalie , la Sicile 
et les lies adjacentes. Les Neptunistes et les 
Volcanistes, se sont fait en Allemagne une 
guerre opiniátre, mais sans effusion de sang: 
M. Fichtel s’est rangé du parti des derniers; 
et,quand il prend la plume, son imagination 
semble aussi impétueuse que le volcan d’1 

Vésuve.
Dans presque toutes les occasions ou sa 

derniére découverte d’une espéce de zéolite , 
dönt il prétend que des cóteaux sont totale'1 
ment formés, a fait le sujet de la conversation 
j’ai appergu sur la physionomie des minéra* 
logistes de cette ville , un sourire sardonique' 
-A la vérilé, eile difiére beaucoup, par leS 

apparcnces, des zéolites précédemment con" 

nues: eile ressemble plus au Pechstein ,
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i-dire, å la poix séche , mais pas dans son ca- 
ractere chimique; quoique je pense qu’en ge
neral le Pechstein noir a plus des propriétés 
de la zeolite que le Pechstein de Misnie. Je 

haiterai plus amplement de ces fossiles lors- 
^ue j’en viendrai au district de Tokay.

M. Fichtel posséde un fossile qui^ pour sa 

grandeur, n’a pas probablement son pared 
dans ce monde; c’est Fos de la cuisse d’un 

elephant: sa longueur est de cinq pieds,me- 
sUre d’Angleterre, et la rotule du genou a 
4Uatre pieds de circonférence. On 1’a trouvé 
dans la Transylvanie. Le plus grand os de 
la cuisse, dans la collection impériale, a quatre 

Pieds de longueur, et dans le musée de 1’uni- 
Versité de Vienne, ce meme os, du squelette 
d’un Éléphant qui a huit pieds et demi de 
hauteur depuis la terre jusqu’aux plus hautes 

^ertébres du dos, n’a que trois pieds deux 
pouces de longueur. Quelle dévait done étre 
la taille énorme de l’animal å qui appartenait 

*Os de cinq pieds?
Le comte Wrbna, savant minéralogiste > 
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et trés-versé dans la métallurgie et les mines, 
posséde aussi une trés-belle collection. II a des 
fragmens rouges de miniére d’argent crys- 
tallisée, d’une beauté surprenante et d’une 
grande valeur intrinséque. C’est å lui prin- 
cipalement que nous sommes redevables du 
Rhonitz rouge de Hongrie. Ce n’est qu’aprés 
avoir dépensé, en fouilles, des sommes con
siderables , qu’il est parvenu å en fournir sa 
collection et celles de ses amis.

M. Sonnelfels a une petite Collection com- 
posée principalement d’objets propres å Trap
per la vue. C’est chez lui, je crois,que j’ai vu 
un fragment de Sal gemmce verdatre, trouvé, 
dit-on, å Saltzbourg.

La collection de mademoiselle Raab , pres- 
que totalement composée des dons de M. 
Born, qui en a public en 1790 un catalogue 
raisonné 3 consiste en morceaux d’un petit vo

lume et bien choisis. Elle est å vendre pour 
la somme de trois mille ducats. Quelques- 
unes de celles dont j’ai parié précédemmeuL 
sont aussi au service de célúi qui en oílrira 
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üne somme süffisante. En Allemagne les col
lections de minéraux ont souvent pour objet 

une speculation pécuniaire. Les professeurs 
Pidinger, Jordan, Poda, ont de petites col- 
^etions j et ces petites collections, formées par 

pareils hommes, sont beaucoup plus cu- 
rieuses que les amas briliáns et entassés par 

personnes pen versées dans cette science.
-Ö’autres particuliers ont aussi leurs col- 

^etions; mais ce n’est qu’une repetition des 

kernes choses. C’est en generál le produit des 
^ts héréditaires de la maison d’Autriche, si 

riches en mines. C’est dans la collection im- 
fcale qu’on les trouve toutes plus parfaites 

en plus grande profusion. Cette collection 
incontestablement la prefniére del Europe, 

P°ur les fossiles, les coquilles et les lithophytes.
n’y trouve point les objets susceptibles 

u ^tre avaries par les vers ou autres insectes.
Hongrie et la Transylvanie y ont envoyé 
tres-beaux fragmens de leurs mines d or, 

opales et des bois petrifies. On y voit un 
^«lus nobilis ou veritable opale, de la gros* 
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seur du poing. Ce morceau est connu å Vienne 
depuis plus de deux siécles: il a, comme pres
que toutes les opales volumineuses, des petites 
crevasses et des éraillures. 11 y a des troncs 
d’arbres de cette espéce de bois pétrifié, qu’on 
nomme opalus ligneus. La Carniole y a pay6 
son tribut en miniére de vif-argent; la Ca
ryn th ie , en plumbum flavum et en zincu^ 
crystallinum \ la Styrie,en flos ferri; la Bo
heme , en étaim crystallise et en tungs tein j fa 
Moravie, en lep dolites; la Galicie , en sels: 
enfin on y voit les plus magnifiques échan- 
tillons de toutes les mines des États hérédr 
taires. Elle contient encore d’autres objets, 
comme les plus rares fossiles de la Siberie« 

Les productions volcaniques de l’Italie y sont 

entassées avec profusion. 11 y a un fragment 
de pierre élastique ( arenareus flexilis ) de 
plus de deux pieds de longueur, sur dix-hoit 
pouces de largeur, et de prés d’un pouce et 

demi d’épaisseur: on en a fait l’acquisition ‘ 
Lisbonne. L’un des plus intéressans de ceS 

echantillons, quoiqu’il ne soit pas le plus bea11’ 
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est un bloc de Porphyrias schistosus , avec 
des boules de mérne matiére , parfaitement 
rendes, et de quatre ou cinq pouces de dia
metre , qui roulent dedans. Mais pour faire 

mention de tous les fossiles de cette magni- 

fique collection , il faudrait donner une no
menclature complete de Mineralogie.

Les lithophytes et les coquilles sont en 
grand nombre et trés-précieuses. La collection 

des Mosai’ques florentines, qui occupe la piece 
^tenante , est sans égale. Cette superbe col
lection est ouverte au public les mardis dans 
U matinéé; et je crois qu’on y admet tons les 
jours de la semaine les hommes instruits dans 

eette partié, lorsqu’ils se font connaitre aux 
directeurs.

La collection de l’université n’est pas riche 

en fossiles. La partié zoologique est bonne; 
mais eile tömbe tous les jours en délabre. J y 

m vu un fort bel Elephant, bien prepare ; un 
°11 deux Lions; deux Léopards; un 1 igre j un 
Lhat du Méxique ( Felis pardalis )} k7ivóra 
^Gnetta et Narica , V Opossum et le Kanga-
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rugh å courte queue ( Didelphis brachynTa 
et gigantea ) , un Sanglier et un Pore du Me* 
xique f Sus ^4per et Taiassa J , l’Antélope 
bleu, l’Antélope blanc et l’Antélope de Bar
barie f Antelope leucophea ^pygarga, Dorcas, 
et rupicapra ); une Hyenne ( Bradypus tri" 
dactilus 9 un Singe moucheté, un Singe 
longues soies, etc. etc. etc. f Simia Diana, 
Rosalia^ /4ygula, Petaurista ). Les oiseau* 
y sont en profusion et en fort bon ordre; mais 
les amphibies sont en trés-petit nombre. Uy 

a deux fort beaux squelettes d’un Elephant et 
d’un Dromadaire. Les sutures de 1’os inter* 
inaxillaire manquent å 1’un et å 1’autre, ainsi 
qu'á celui d’une Autruclie. Dans la collection 

des preparations anatomiques il y a deux trés* 
beaux squelettes d’un Lion et d’une Lionne, 

auxquels ces sutures manquent aussi.
Le secretaire du maréchal Lascy? M. Pittonb 

droguiste , M. Mark,et deux ou trois autres, 
dönt j’ai oublié les noms, ont des petites cob 
lections d’insectes.

Un nőmmé Tombacher, homme de probit
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mais pauvre , fait metier de vendre des in- 
Sectes. Le bas prix de ces insectes, inconnus 
dans notre pays, m’a fait présumer que nos 

entoniologistes trouveraient ici avec plaisir une 
Copie de son catalogue avec les prix (*).  C’est 

en monnaie autrichienne. Un gulden vaut en- 
vhon deux schellings, ( quarante-huit sols 
argent de France ) et soixante creutzers 
^t un gulden. Son adresse est å Mattheus 
Ambacher , Inseckten Handler , auf der 
^ieden y Vienna.

(*) Jai cru devoir , pour ne pas interrompre Ie 
<lu discours, renvoyer a la fin du dernier volume, 

Ce Catalogue , ainsi que celui des arbres et arbustes 
rates , qui croissent dans les jardins impériaux de 
$choenbrun , et la liste des gazettes et journaux natio- 

et étrangers, qu'on pent se procurer a Vienne. 
Í Vo/e du ’l'raducteur» )

Les marches sont, en second lieu, 1’objet 
’lai mérite de fixer 1’attention des naturalistes; 
et pour les habitans de Vienne, dont la gour
mandise est connue, c’est un objet de la pre
miere importance. Une disette de foies d’oies 
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ou de petits oiseaux y occasionnerait une se
dition ou serait, au moins, considérée comm6 
un motif süffisant de rendre la ville , si eile 
était assiégée. Les marches sont abondamment 
fournis. J’ai vu quelquefois vingt Sangliers et 
une douzaine de Cerfs dans le marché de la 
venaison: on y apporté les Liévres par chat' 
retées, avec une égale profusion de Perdri* 
et de Faisans, et quelquefois de Ptarmigan8 
et de Hazel-Grous , Tetrao Lagopus et Bo' 
nasia. On y voit les petits oiseaux par myria' 

des. Les Bramblings^ Fringilla Montifringil^ 
Ies Moineaux, F. montana ; le Siskin, F. Spv 
nus ; et le Loxia curvirostra , y étaient 
grande abondance. On y expose aussi des Mer 

les, Turdus Merula; des Grives, T. viscivoriM 
T. pilaris ; T. iliacus ; des Verdieres, Loxtf 
Chlorisdes Moineaux francs, Fringilla do' 
mestica ; des Alouettes; des Monettes coifl" 
munes , Fanas cinereus ; des Piverds , PicllS 
viridis et major; et meme des oiseaux 
mondes et defendus par Moyse; tels quo 
l aucons , les Pies, les Geais, 1c Corvus cd'.
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ryocatactes; des Rouges-gorges et des Rouges-

Queues.
Quelques-uns des Pores quon arnene au 

Marciié de Vienne , c’est-å- dire, ceux qui 
arrivent des frontiéres de la Turquie, de la 

Bosnie, et de la Servie, meritent une mention 
particuliére. Malgré la longueur du voyage, 
ils arrivent å Vienne si gras, qu’ils peuvent 

$ peine marcher. Ils ne font que trois å quatre 
Billes par jour. Ce sont les animaux de cette 
espéce dont la structure est la moins disgra- 
cieuse; et ils paraissent fort doux. Indépen- 

damment des soies ordinaires , leur peau est 

converte dune sorte de laine grossiére, comme 

celle du Sanglier.
Le marché aux poissons est toujours fourni 

d’Lsturgeon ; mais il est eher : on le vend 
dix-huit sots la livre. ( trente-six sols argent 
de France ) On le prend dans le Danube , 
^ux environs d’Offen, et meme en descendant 
Vers Belgrade. On y trouve le Silurus Glanusy 
qui a souvent fix pieds de longueur. La Carpe 
y cst en abondance; eile se vend å raison de 
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six sols d’Angleterre ( douze sols de France) 
la livre. La Spiegel Karpje des Allemands est 
trés-commune : leurs écailles, qui servent å 
distinguer les espéces, varient infiniment. On 
en voit souvent dans le meme tonneau qud- 
ques-unes qui n’ont cpi’une rangée de larges 
écailles; d’autres qui en ont deux, et un grand 

nombre dönt les grandes écailles sont placées 
confusément. Quelques-unes en ont beaucoup? 
et d’autres fort peu. Le Brochet, Esox Lucius, 

la Tanche, Cyprinus Tinca ; le Barbeau, Cy" 

prinus Barbus ; la Percbe, Perca fluviatilis i 
la Truite et le Turbot sont trés-communs.

Dans un second marché, qui sert d’appen' 
dice å célúi du poisson, on vend des Tortues, 
des Grenouilles et des Escargots. Les Tortues 
sont de deux espéces, F orbicularis et Xagroecd- 
La premiere passe pour la plus delicate : c’est 
un inets réservé aux gens riches. Une Tortu® 
de sept å hűit pouces coute environ un schd' 

ling ( 24 sols argent de France ). On empld® 

généralement la derűiére å faire de la soupe’ 
eile est un peu moins eher que l’autre. J al 

vu
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Vu ces animaux sur le marché par un temps de 
gelce: étendus å terre, iis paraisbaient abso- 
^ment morts; lorsque je les rapportais dans 

chambre , ils y restaient généralement une 
c°uple d’heures sans donner aucun signe de 

vie. Ceux qui les vendent savent distinguer 
finales des femelies, par le sternum, qui, 

celles - ci , páráit extérieurement plus 
COitvexe.

Grenouilles passent ici pour un mets 
Plicat. On y mange V esculenta et Ia tempo

ria. , ou Grenouille commune: mais on fait 
^ueoup moins de cas de la derniére, dont 

Pean n’est pas aussi blanche. Ce sont les 
hisses dont on se regale. Deux paires content 
^éralemeut irois demi sols d’Angleterre , 
°11 Itois sols de France. Les pattes de devant 

le venire servent ä faire de la soupe.

apporté a-la-fois trente ou quarante 
‘lie de ces pauvres auimaux , qu’on vend 

Marchands en gros; et ceux-ci les placent 
atls des magasins convenables å ce négoce: 

s°nt de grandes fosses , de quatre å cinq 
i 2
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pieds de profondeur, dont la bouche ou Ten' 
tree est recouverte avec des planches, et avec 
de la paille dans les temps trés-froids. Ja* 
so uvent visité ces fosses durant les fortes ge' 
lées; les grenouilles ne m’ont jamais paru tout' 

å-fait transies : lorsque j’en placais quelques' 

unes sur le dos, elles avaient encore assez 
forces pour se remettre dans leur attitude 
turelle. Elles s’entassaient par instinct I’u^ 
sur 1’autre, au moyen de quoi elles arrétaie^ 

I evaporation de leur humidité. On ne leüf 

donne point d’eau. J’en ai vu beaucoup 
mortes, mais ce n’étaitpas le manque d’eau q111 
les avait fait périr, car j’ai trouvé de ce flui^ 

dans leur vessie. J’imagine que les unes moir 
raient å la suite de blessures qu’elles avaie111 

recues durant leur captivité ; et d’autres ’ 
parce qu’elles avaient atteint au terme olt; 
vie décline, et est plus facile å détruire.
a que trois marchands qui font, å Vienna» 
commerce en gros. Ils fournissent la plupa 
de ceux qui apportent au marché les 

nouilles toutes préparées pour la cuisine-
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Margot, Helix pomatia, termine la liste des 
^ets pour les jours maigres , et ce n’est point 

ragout économique; car, chez les traiteurs, 
Sept escargots coútent le mérne prix qu’un plat 

Veau ou de bceuf. On les mange bouillis; 
*rb dans du beurre, et quelquefois farcis avec 

la viande. Quoique I’accommodage ne fasse 
fas disparaitre leur mucosité glutineuse , on 
116 laisse pas de les considerer ici comme 
llíl mets friand., Il ne faut pas disputer des 
B°úts. C’est de la Suabe qu’on Ies apporté en 
PEs grande partie, et principalement les plus 
^eaux. Le goút des Viennois pour ce mets, 

point un caprice de nouvelle date. Le 
^r- Brown , qui a visító leur ville il y a en— 

un siecle , observe, dans la Relation 
6 ses Voyages , qu’il a été trés - surpris , 

Wayant des marchés si bien fournis , les 
ki.
^tans de Vienne lissent servir sur leurs 

des Cochons-d’lnde, des Tortues et

Escargots.
T

nombreux passe-temps ou amusemens
■*Cette ville ont été trés-perfect ionnés sous 
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les régnes de Marie-Thérése et de Joseph 
second. Les deux theatres sont magnifiques» 
Durant mon séjour å Vienne, madame Vigano, 
venue d’Espagne, déploya sur ces theatri 
ses talens pour la danse. Ses attitudes étaien£ 
sublimes; son costume grec ne cachait de scs 
charmes que précisément ce qu’il fallait port 
donner Lessor å l’imagination, et rendre pl115 

séduisant ce qu’elle exposait å la vue.

Il y a plusieurs petits theatres dans les fau^' 
bourgs. C’est å un de ces spectacles que j31

j. I 
entendu la délicieuse musique de Moza^ 
Sauberflőte. Vienne et ses fauxbourgs ont 
multitude de lieux publics ou les individ3 
des classes inférieures, et ceux qui sont petI 
délicats dans leurs plaisirs, se rassemblentet 

trouvent å bon compte de quoi satisfaire to35 
leurs desirs. Mais on suit encore ici un gerire 

d’amusemens publics, qui n’annonce pas ° 
moeurs trés - civilisées, dönt nous n’aV011 
point de notions dans notre ile, et qu’aucU 
peuple police ne devrait peut-etre tol^e 

cest célul que les Allemands nominet^
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Retze, ou le combat des animaux. Ce n’est 

Pas la populace seulement qui vient se diver- 
br de ce repoussant spectacle, c’est le passe- 
temps de l’aprés-midi des dimanches , et il 
estliabituellement rempli d’individus des deux 
sexes de tons les rangs, qui y accourent en 

°°rtant des églises.
Lorsque , chez les Romains , les plus terri

nes animaux de l’Afrique et de 1’Asie entraient 
^ans l’arene avec toute leur vigueur et leur 
Crocite , la nouveauté de cet effrayant spec

tacle pouvait distraire une fois , des dangers 

des accidens de ceux qui les combattaient; 
^ais des boeufs å demi privés, qu’on fait dé- 
^rer par des cliiens, sous le nom de Tau- 

ieaux sauvages de la Hongrie , et des Ours 
moins familiarises, qui ont le meme sort, 

annoncent que de la cruauté, et ne peuvent 
Leiter que du dégoút et de 1’aversion pour 

barbarie. Les animaux plus féroces et 
Plus rares sont trop chers pour qu’on expose 
^anchement leur vie ; et ils détruiraient, en se 
^ndant, un nombre de cliiens qui rendrait 

2.
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cet odieux spectacle trop dispendieux. La 
curiosité entraine souvent le voyageur å des 
scenes auxquelles il est loin de donner son 
approbation. Je suis allé voir le Bos ferus , 
ou le Taureau sauvage : il entra dans I’aren^ 
avec dignité, mais avec l’air calme. On M 
låcha environ Imit å dix chiens: il ne bougea 
point de sa place; il baissait son muffle å terrfy 
et, avec ses courtes cornes , il se débarrassa^ 

facilement de tous ses adversaires , abattan* 

d’un coup de pied ceux qui 1’attaquaient pal 
derriere. J’aurais souffert infmiment de le vo^ 
maltraité par les chiens; il était majestueuXj 
mais point féroce. On 1’avait pris trés-jeun^ 
dans la Pologne, et il est aujourd’hui tout-á' 

fait apprivoisé. On lit sortir d’autres animal 
qui semblaient tons plus empressés de retouf' 
ner å leurs loges que de combattre.

De ces scenes de misére, ou des créatureS 

douées de la raison s amusent å torturer 
qui sont, dit-on, privées de ce privilege, n°u5 

passerons å la belle et paisible nature ;c^st 

a-dire j au regne végétal. Les environs
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Vienne ne sont pas moins riches en produc
tions de cette espéce, que la ville en superbes 
échantillons de productions minerales. Le jár
óin imperial de Schoenbrun est encore plus 

admirable que la collection imperiale dönt 
Fai donné la description.

Le jardin n’est qu’a environ une heure de 

Marche de la capitale; et, dans le rigoureux 
fliver de 179^, j’y suis souvent allé jouir des 

douceurs dun elimat comparable å celui du 
^ropúpie. J’éprouvais un contraste délicieux, 
^Orsqu’aprés avoir été transis de íróid, battii 

du vent et convert de neige dans le trajet, 
j ontrais dans ces magnifiques étuves , oü , 

tandis que par-tout ailleurs la nature végétale 
semblait absolument morte , mes yeux et mon 
odorat savouraient la vue et le parfuni des 
flours et des plantes les pjus rares.

Je ne crois pas qu’il y alt en Europe des 
Staves comparables å celles-ci. Une rangée a 

Wante-cinq toises de longueur, et trente 
Pieds de haut dans l’intérieur. La seconde est 
Presque aussi haute, et a plus de cinquante 
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tokes de longueur. Une partie decelle-ci 
forme une serre chaude. Il y a encore trois au
tres rangées d’étuves , chacune d’environ qua- 
rante toises de longueur, mais beaucoup plus 
basses que les précédentesjet enfin deux ou trois 
petites serres cliaudes, dans 1’une desquelles 
on rentre les plantes des Alpes durant l’hiver; 
M. Boose, le jardinier, ayant jugé que cette 
saison est trop rigoureiise å Vienne , pouf 
qu’elles puissent y resister (*).

(*) M.Tovvnson s'est servi dans cette description 
du mot Hot house , qui signifie Étuves. Ces jardins 
ne sont pas cependant des étuves. La description de 
1’Auteur Anglais est insuffisante ; eile n’en donne p^s 
la moindre notion. Il dit que ces rangées d’étuVeS 
ont trente pieds de hauteur en dedans , sans nous d>r6 
de quoi elles sont abritées on convertes, el en quo* 
elles different des serres cliaudes. Jai consulte d^s 
-^demands qui connaissent Vienne : Pun d eux m3 
dit que ces rangées ou allées sont in téri eurem ent 
convertes en chaume,et que cette couverlure est ain't*

Ce magnifique établissement est rempli des 
Palmiers les plus rares ^t les arbustes des
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^ropiques y croissent comme sous leur elimat 

Saturei. La Corypha umbraculifera étend ses 
targes feuilles å dix ou douze pieds å la ronde; 

ta Caryota urens s’éléve ä la hauteur de seize 

^dix-huit pieds. La Cocos nucifera et XElaeis 

^ineensis croissent vigoureusement. D’autres 
arbustes rares et particuliers å des climats 

c^auds, sont ici en abondance. Le Cithare- 

viliin quadrangulare a vingt pieds de hau- 

Bignonia Leucoxylon^ Malpighia glabra, 
l’arbre du caffé ont seize pieds de haut ; 

ta Ruitzia laciniata , Carolinea princeps et 

dignis, et quelques autres moins rares, ont 

douze ä quatorze pieds. Le Rhapis Jlabel- 
tyormis a une souche d’environ dix pieds; 

par une seconde extérieure en tuiles ; au moyen 
quoi ce sont propremen t des rues: et ces rangées, 

^lées ou rues , ne different des serres chaudes, qu’en 

Ce ^ue les plantes et les arbustes y sont plantes en 
^eine terre , oil ils restent été et hiver a demeure. 
^°ur les mesures, 1’Auteur a fait usage duneyariZ, 

Inesure d’Angleterre, qui contient trois pieds: je me 

SUls servi des toises ,'en faisant la reduction, ( Note 
^'raducieur. )
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XHernandia sonora et Ilelicteres apetala^M 
leurs larges feuilles , contribuent å embelhr 
cette superbe collection. Indépendamment d^ 
précédens, j’y ai encore trouvé les arbustes sui' 
vans: Urtica b acci fer a 3 Trichilia spondioide^ 
Coccoloba pubescens et excoriata , Tabernd' 
montana citri folia grandiflora et persicad' 
folia , Morns mauritiana 3 male et femeU6» 

le dernier avec ses fruits. Terminalia Catapp^ 
Malpighia glandulifera et coccigera. Cecrope 

peltata 3 Daphne umbellata , Geoffroy a ind' 
mis 3 Mimosa cornigera et juga , Mirtus bw' 
samifera Jacquinia ar miliaris et rascijold’ 
^4 myris maritima, Besleria bivalvis Meb' 
cocca bijuga , Laugeria odorata 3 ^4Ipinia cO' 
mosa. Trilix lutea. Ehretia exsuccaMaran^ 

lutea 3 Samy da serrulata 3 Pandanus odora' 
tissimus, Cassine capensis 3 Eugenia lambed 
Theophrasta longi folia , pinnata et am^1* 

cana} Schotia speiiosa, Triplaris americ^ ’ 
Bolanum stellatum fugax gigant eum et agg1<; 
gatum, Euphorbia punicea, Phyllanlhus nl1 

tans, et differentes sortes de Banisteria> 
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espéces de Clusia-, quatre de Browned, et le 
CooHa en pleine fleur. Un grand nombre de 
ces arbustes ne se trouvent dans aucune des 
Collections de 1’Europe. On y volt aussi les plus 

humbles espéces de Pathos, A rum et Zamm; 
les crassinervia., grandifolia, digitata et pm- 

Ma,du premier; la Colocasia, esculentum , 
Quinum et hederaceum, du second; 1 inte- 
Srijolia , medla, augustifoha et Cycadis, de 

la derniére.
Je ne presente point ceci comme le cata

logue des plantes rares qui abondent dans ces 
Vastes conservatoires;mais commeune liste du 

Petit nombre decelles qui ont particuliérement 

atliré mon attention, et dont le souvenir est 
’esté dans ma mérnöke.Une contestation,telle 
iu’il sen éléve quelquefois entre leshommes 
les plus sages, a donné occasion á la publica

tion d’un catalogue plus complet, dans lema

gasin du médecin de Baldinger: et comme cet 
Ouvrage, ainsi que tous ceux qu’on public en 

Niemand, est peu connu dans notre pays,; en 
donnerai ici la traduction. 11 est du docteur
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Baumgarten, auteur du Flora Lipslensis. Dan5 
le quinziéme numero de son magasin il public 
une apologie des établissemens botaniques de 
Vienne, qui avaient été sévérement critiques 

par un auteur anonyme, dans le précédent VO' 
lume du mérne magasin, ou M. Jacquin est 

traité avec beaucoup de rigueur,et probable 
ment un peu d’injustice. Mais quelque fondeß 
que puisse étre cette censure, relativement au 
directeur du jardin botanique de l’université, 
il n’est pas moins vrai qu’elle est trés-iujuste 

en ce qui concerne les jardins impériaux et 
M. Boose, charge de leur surintendance. Il1116 
semble qua une si petite distance d’une viHe 
aussi peuplée que Vienne,la défense de laissei 
des inconn us se promener seuls dans ces jar' 
dins, et prendre des éehantillons sans en pr^' 

venir, est une précaution utile et meme 
pensable. Mais si Faeces du jardin de 1’uub 

versité est difficile å obtenir sans une perm^' 
sion par éerit, å moins d’etre bien frisé, poudrß 
et galonné , tandis que le zéle pour Fétu^ 

devrait étre considéré comme le premier titr6’’



EN HONGRIE. 29

P n’en est pas de meme dans les jardins dont 

Boose a l’administration. Quoique les soins 

^cessaires å ce vaste établissement, qui com- 
Prend aussi la ménagerie, occupent une grande 
Partie de son temps, et qu’il sóit so uvent dis- 
trait par les étrangers qui viennent en grand 
Sombre visiter les jardins, tous les momens 
dönt il peut disposer sont au service des savans 

se présentent chez lui: il ne leur refuse 
^ßiais les échantiilons dont il lui est possible 

disposer; et on doit lui rendre la justice 
dire que c’est toujours sans la moindre vue 

Pintérét personnel. On devrait aussi observer

, quoique le jardin de l’université ait été 
latiné å letude de la botanique, il n’en est 

Pas de meme du jardin imperial; et que célúi
éi n’est considere comme public, qu’en raison 

la tres-grande complaisance de ceux qui 
ont l’administration. Quoiquil en soil , tous 

ks Botanistes de Vienne n’ont pas moins été 

trés- vehement traités , sóit par le docteur 

®aumgarten, ou par Pécrivain anonyme. Ceux

Pun d’eux fait Péloge, sont impitoya-



VOYAGE

Element dechirés par son adversaire, pouf 

prouver, sans doute, qu’il y a de la partialite 
dans ses louanges. Le plus interessant de cette 
affaire est le catalogue auquel eile a donné 

occasion. Le docteur l a inséré pour faire coU' 
naitre la collection précieuse que M. Boose a 

å sa disposition ( * ).

Ce qui ajoute encore infiniment au plaisif 
de ceux qui visitent ces superbes jardins,est 
d y voir une prolusion d oiseaux rares volti' 

ger comme s ils etaient absolument libres. 
chantent et se perchent sur les arbres on, 
dans leur pays natal, ils ont coutume de eher 
eher un asyle ou leur sub istauce. J’ai vu Ie 
petit Spittacus pullarius percbe sur une sir 
perbe Mimosa en pleine Hear. Usistrildbutf 

racea et le Loxia sautillaient sous les grand65 
feuilles de 1 flernandia sonora et de l/Ze/ze^ 

res apetalaM Astri Id y est tres-commun,parce 
qu’il s’y est reproduit. On y voir, aussi d65

(* ) On trouvera ce Catalogue a la fin du dem’er 
volume.
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Rossignols. Ces oiseaux délruisent les fourmfs 
et autres insectes si nuisibles dans les serres 
Maudes. lb y a une ou deux colombes å 
longue queue , qui viennent du Cap j des 

v°lieres remplies de Loxia et d’autres oi- 

seaux rares, et deux ou trois Singes, mais å 

chaine.
En contemplant cette scéne délicicuse , 

tandis que dehors tout était en glaces et cou- 
Vert de neige , je ne pus me défendre du 
^^sir d’etre transporté dans les climats heu- 

reux qui produisent naturellement tout ce qui 
^ppait si agréablement mes regards. Mais 
^las ’ le bonheur des nations dépend si peu 

leurs avantages naturels, que le spectacle 
la misére liuinaine m aurait peut - étre 

Mentőt dégoúté de ma nouvelle residence, 

réduit å regretter le séjour de notre ile 
^óbuleuseI

Auprés de la principale de ces etuves, il y 

$ terrein destine aux plantes de I Ame- 
^Ue. Le centre est occupé par un bassin rem-

Re plantes aquatiques , dans le nombre 
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desquelles ou voit 1’ Apono getan distachion^ 
qui croit au Cap.

L’hiver de i790 fut si rigoureux , que le 

froid descendit å dix-sept degres au-dessous 
d’O de Reaumur. La branche du Danube qu‘ 
baigne les murs de la ville, était si glacée; 
qu’on y marcliait comme sur une route. 
bassin futpris si profondément, que les glac# 
subsisterent jusqua la fin de Mars. J’allai, 
quatorze d’Avril, faire un tour au jardiu , eC 

je trouvai V Aponogeton distachion en 
Vers le meme temps il y en avait une de men16 
espéce en bourgeons dans une des étuves.

Une autre partie du jardin fournit les tableS 
de la cour.

Dans une menagerie située prés de ces jaf" 
dins, j’ai vu trois ou quatre Chameaux • 
femelle s’est reproduite deux fois ; mais 

jeunes n’ont vécu que quelques jours. H Y a 
deux fort beaux Zebres, male et femelle;1111 
Quagg-a; PAntclope de Barbarie; 1’ Ante Iope 
Dorcas $ la Chevre du Cocase ( Capri) cd11^ 
sied') ; deux Porcs-épics> la Belelte du Br^
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( Vivera Nasua ) \ la Cacia Aguti , et des 
Ringes des Alpes.

Parmi les oiseaux je remarquai 1’Autruche, 
le Crax Alector, le Pigeon hupé ( Columba, 
Pronata ) , differentes espéces de 1’^rdea , 
c°nnne la Grue de Numidie ( Virgo ) , la 
^rue commune £ A. Grus ) , la Cicogne blan
ke Ciconia), la Cicogne noire (A. nigra), 
k Heron de nuit ( A, Nycticorax ), le Heron 

c°nimun ( A. major ) , l’Aigrette ou petit 
^éron blanc ( A. Garzetta ) ,etle Bútor ( A. 
Ollaris ) ; differentes sortes de perroquets , 

Parmi lesquels étaient le Macao bleu et rou-

( Spittacus Macao ), le Catacoua å grande 
Cr^te rouge ( ó*. molluccensis) ; plusieurs aigles 
^vautours;deuxou trois des gros aigles (Strix 
&ubo ) , la Gracula religiosa , et plusieurs 

^tres espéces. Tout ceci depend de la rési- 
^ce imperiale de Schoenbrun,maison d été 

l’empereur mais le public en jouit plus 

le souverain. Les curieux peuvent y avoir 
^és dans tous les temps; le peuple y est recu 

jours de fetes et dimanches. L’administra-

L
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tion en est conhée å M. Boose, qui a rassemble 
une grande partié de ces curiosités durant son 
séjour au Gap et en Amérique. 11 páráit qu’il 

remplit son poste å la satisfaction de l’empe" 
reur et du public. M. Boose parié quatre on 
cinq langues, et a pour tous les étrangers une 

infinite d’attentions. J’ai, comme beaucoup 
d’autres voyageurs , des remerciemens å lyI 
faire de ses civilités et des échan tillons de5 
plantes trés-rares dont il ma fait cadeau. 11 
a environ vingt subalternes sous ses ordres. 11 

y a présentement au Gap un second jardinier’ 
qui envoie de temps en temps des nouvelh3 
plantes, et qui doit en apporter incessamme^ 
une ample collection.

Je vais, par reconnaissance, faire connate 

les noms de ceux qui ont forme ou étendu c 
magniíique établissement. G’est å Francois Ifl' 

son fondateur, qu’on est redeva hie du 
imperial. Marie Thérése , Joseph second» et 
le empereur actuel 1’ont soutenu et éten^11' 

Celiq sous le regne de Joseph que la pl11 

belle des étuves fut construite j ce fut lui llu 
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cnvoya au Cap le jardinier qui y est actuel- 
tanent • et je puis annoncer aux amateurs de 
I’histoire naturelie, que le present empereur 

ayant appris, en causant avec le jardinier, que 
ks plantes sont trop entassees^ a declare le 
Ossein de construire une nouvelle rangée 
Strives, nonobstant les dcpenses de la guerre. 

C’est ce prince qui a invité le docteur Host, 

ivarit et zélé botaniste , 4 former un petit 
fardin des plantes qui croissent dans ses etats 
^réditaires. Le docteur a apporté une pré

ssé collection des plantes alpines de la 
^rinthie, de la Styrie et des autres parties

Alpes. En hiver il les couvre avec un peu 
Mousse, et cette precaution lui a paru jus- 

ici süffisante.
Je n’ai vu qu’en hiver le jardin botanique 

l’université. Il y a encore deux ou trois 
^tes jardins qui meritent d’etre vus; mais 
Faison n^etait pas favorable aux productions 

^lore.
^es ródeurs et les coureurs de nouvelles ne 

ari(luentpas ici de ressources.Les caffes sont 
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å Vienne en trés-grand nombre, et dans tous 
on trouve des gazettes et des salles de billard. 

Je joins ici la liste des gazettes, magasins, 

journaux, etc. qu’on trouve dans 1’un ou dan3 
Pautre des caffés, et qu’on peut ache ter an 

bureau de la poste (*).

( * ) Voyez å la fin du dernier volume.
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• CHAPITRE IL

«De Vienne ä OEdinburgh ; Mines 
de charbons; Comte Szecheny; 
Prince Esterhazy; Trajet en Hon
grie ; Comte Festitich; Ville de 
Raab ; Dotis ; Komom,

^Vyant appris de Fexpérienee qu’on est 

Juvent réduit, par le manque de temps né. 
Cessaire , å négliger une infinite de choses , 

seulement dans les affaires courantes de 
vie, mais aussi dans les tournées de 1’espece 

celle que fallais entreprendre, fattendis 
Vienne la belle saison. Ce que j’entendais 

tous les jours tendait å me persuader 
Wl serait fort imprudent de s’aventurer, 

cette époque, dans un pays dönt les ha* 
3.
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bitans étaient encore presque sauvages. Ce 
tableau qu’on me fit de la Hongrie aurait pU 
en dégoúter un hőmmé moins habitué que 

moi aux inconveniens et aux privations inse
parables des voyages: mais j’étais heureuse- 
ment accoutume a rabattre toujours au moin$ 
moitié des rapports populaires.

Quelques Hongrois, dont je fis la connais- 

sance, me donnérent des lettres de recoil 
mandation, et m inviterent a ne point men 
laisser imposer par des rapports dictés par un 

sentiment de haine nationale. Le cinq de Mai, 
quoique le temps fiit encore peu engageant, 
je me mis en route, accompagné d’un do- 
mestique qui avait reside plusieurs années en 
Hongrie. 11 páriáit les langues du pays , lß 
Hongrois , 1’AIlemand , le Wallachien, et 
diíférens idiómes de PEsclavonie. J’envoyab 

par la diligence, mon porte-manteau å CEdin' 
burgh, et je partis å pied, pour contempler 

fays å mon aise, et ramasser, chemin faisanb 
lcs fossiles, plantes et insectes qui me par^ 

traient dignes d’attention; car favais á p*i,ie
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fait encore une excursion dans les environs 

de la capitale.
Je traversal d'’abord un pays trés-agréable. 

J’avais souvent la vue du Danube surma gau
che, et sur ma droite une cbaine de monta- 
gnes qui s’étendaient du nord au sud , et de- 
venaient trés-escarpées vers le nord. I a base 
deces montagnes était parsemée de villages, 

^ais on n?y appercevait point ni la jo lie re
cite oú le commereant aisé vient chercher 
^elques instans de repos., ni la fastueuse 
Maison de plaisance oil la satiété des plaisirs 

Athene quelquefois les grands du haut paiage. 
^la perspective était bornée dans le lointain 

Par des montagnes couvertes de neige.
Le froid rigoureux semblait avoir retarde 

la végétation. Les semailles d’ete etaient a 

Peine hors de terre; les autres avaient déja 

Prés d’un pied et demi de hauteur , et pro- 
^ettaient de récompenser les travaux du cul> 
hvateur. U Hyacinthus botryoides etle Ranun^ 
Cldus polyanthemos croissaient sur les bords 

la route > mais le Ranunculus aquatilis ne 
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paraissait pas encore. Le Chataigner commen- 
cait å fleurir. J’entendais Fancher la Rana bom' 
bina^ et j’appercus quelquefois la Rana varia' 
bilis. Elles sont communes dans les environs 
de A ienne. Je vis aussi, dans deux ou trois 
endroits, la óVéTTZíz Hirundo Me Corvus Corni^ 
et la Monedula se présentaient en profusion.

Comme je ne partis qu’aprés mon diner» 
j’arrétai au village d’Oberrechsdorf, ou, comme 
je m y attendais, j’eus un fort mauvais gito* 
Ce fut en vain que je priai l’aubergiste dß 

mettre a mon lit des draps blancs: il me re' 
pondit qu’il ne pouvait changer ses lits de 
draps tous les jours. Je m’en vengeai en 
couchant avec mes bottes. Le lendemain nia' 

tin je traversal la Ley tre, et j’entrai dans b 
Hongrie.

C est å AV impassing qu’est placée la barrier^ 
des douanes; et comme le gouvernement an' 

trichien avait publié récemment la defense de 

permettre å aucun Francais de résider dans 
les provinces éloignées,ou meme de les lai^ 

ser pénétrer å une certaine distance de la ca" 
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pitale , je m’attendais a subir un examen 5 mais 
)e passai sans interrogatoire. Le gouvernement 
autrichien s’occupait trés-sérieusement cl em- 
P^her que les principes et les opinions des 
^vateurs francais se répán dissent dans les 

Evinces. On veillait plus facilement sur eux 
^Hs la capitale; et å en juger par 1’indignation 

individus de toutes les classes, lorsqu’ils 
aPprirent la funeste fin de Louis XV I,les 
^issaires des jacobins ne pouvaient pas y 

operer de grands succés. Lorsque cette nou- 
sinistre fut publiée, on traita fort rigou- 

reOsement un grand nombre de F rancais qui 

^idaient å Vienne, parmi lesquels il y en 

trés-probatlement qui n etaient point 
Partisans des principes révolutionnaires. Des 
^iteurs et des aubergistes refuserent de re- 

covoir chez eux des Francais. On abandonna 

Lngue francaise, précédemment d un usage 
Presque général. Ces marques d improbation 
^rent toutefois partagées; mais le sentiment 

Se soutint, et on ne peut douter qu il sera 
Arable.
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En entrant dans la Hongrie 7le pays deviet 
plus inégal. La culture est bien soignée j e^6 

consiste principalement en bleds et en pr^' 

ries. Les coteaux exposes au soleil sont coi? 
verts de vignes. Leurs cultivateurs semblai^ 

étre en retard: ils n’avaient pas encore plan16 
les supports de leur récolte. C’est du Lar?* 

qu’ils font généralement usage, en raison I 
sa dureté ou de sa durée; car on ne les rentf6 
pas 1’hiver. Parmi les ceps de vignes on voif 
un grand nombre de péchers. Ils étaient eI1 | 
pleine fleur: elles sont plus agréables å I’06* I 

que leurs fruits au palais: le gout en est insr 
pide: on les vend trés-bon marché^ sous 
nom de peches de vigne.

Au pied d’une petite chaine de coteau*’ 
å deux ou trois milles sur la gauche de | 
route d OEdinburgh, on trouve Éhenstadt > °11 
le présent prince Esterhasy fait sa princips 

residence. Vers la fin du jour j’atteignisOE^in 
burgh. Je rencontrai sur la route des charred3 
de volailles destinées aux marches de Viem16’ 
ct deux ou trois nombreuses bandes de P^’ r
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ri«s des deux sexes et de tout åge, qui allaient 
* Sainte - Marie de Zell en Styrie. J’ignore 
Jelles sont les indulgences qu’on y débite: 
5 espére qu’on n’y dispense point d’observer 

devoirs de la morale : s^il n’y est ques - 
que de pénitences et de ceremonies } ce 

n’est que l’échange d’une extravagance pour 

autre. Mais c’est un grand mal si on y 
linnet de négliger un seul acte de bienveil- 
^ce.

Dans quelques endroits, la route est répa- 
íee avec le Gneiss et des pierres å chaux: mais 

^atériaux les plus communs sont une sorte 
Breccia composée de fragmens de quartz 

$ras et de quelques fragmens de coquilles 
C1,nentées avec le Tophus communis. Ceci s’e- 
ttínd , je crois, å une distance considerable ;

j’ai des échantillons tirés des carriéres si- 
tuées pres Je lac Neusidje , de la meme espece, 

des coquilles de Pétoncle.
^Edinburgh est antique et trés-irrégbliére- 

?ent construit; mais cette ville et ses faux- 
^Olir • i*r8s contiennent de trés-jolies maisons,
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habitées, durant l’hiver , par la noblesse des 
environs. On évalue sa population å douze 
mille individus, et son commerce parait co& 
sidérable; car M. Korabinsky estime la vente 
annuelle des betes å cornes å quarante mill6’ 
et des pores å cent cinquante mille. Il assui6 
qu’en 1781 ony vendit deux mille trois cent5 
tonnes de miel, chacune du poids de ce^ 

livres; et qu’en 1782, la vente de ses vins’ 
exportes dans la Silésie, produisit vingt-h^ 

mille livres sterlings ( å-peu-prés sept ce*1 
mille livres de France ). La reputation de ce5 
vins, qui, dans mon opinion, n’ontrien des*2* 
duisant, occasionna une méprise assez sing0 
liére. En traversant la Bosnie, je vis pendu J 
la fenétre d’un cellier un éeriteau avec la Hste 

des vins qu’on y vendait, et Edinburg 
sur cette liste le nom du cru d’un de ces vi115’ 

Cette annonce excita ma surprise. Je saV®1 
que les gateaux d’Écosse étaient en réputa 
tion; mais je n’avais jamais oui parier de sßS 

vins. Je me figurái que c’était peut-étre 
whisky • mais pour m’en assurer,je deseed
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cheval, et mes informations m’apprirent 
W cetait du vin de Hongrie. C’est ainsi 
^ on écrit quelquefois le nom de cette ville ; 
^is plus généralement OEdinburgh, dont 
Etymologie est allemande , et signifie une 

W solitaire ou deserte. 11 y a plusieurs siécles 

’Kon lui donna ce nom , aprés qu’elle cut 

presque détruite, dans une guerre, par 
Érméé ennemie.

Üne de mes lettres de recommandation me 
Pleura la connaissance du comte Szecheny, 
’M me regut d’une maniére civile et trés- 
°Eigeante. J’eus 1’occasion d observer dans sa 
^ille , l’érudition de la noblesse hongroise , 
^ns la science des langues. Son fds, age d’en- 

^on dix ans, páriáit facilement et assez cor- 
r^tement le hongrois , Fallemand, le latin , 
E francais , les differens idiomes de Fltalie, 

et Kieme, je crois , la langue des Croates. 
^Ptés avoir diné avec le Comte, je Faccom- 

Eghai å Zinkendorf, fune de ses terres, dis- 

ante de ]a viHe d’environ trois ou quatre 
Allies, pour y voir un échantillon de 1 éco- 
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nomie rurale hongroise. Ce domaine est trés
vas te ; mais le manoir est en mauvais état* 
Le Comte me montra une collection consb 
dérable de livres, de cartes et de monna#5 
hongroises. Quoique la Comtesse et ses enfan5 
fussent restés en ville, et que je fusse le seul 

étranger, les convives ne laissérent pas d'etre 
nombreux, lorsque nous nous mimes å tabL 

pour souper en famille. Tous les officiers 
la maison du Comte y prirent place. Chacu11 
avait son titre particulier:son procureur sen1' 

blait avoir la préséance sur les aütres, 
étaient son intendant, ses secretaires, etc.

Le lendemain , apres le déjeuner, nous 
une excursion au palais du prince Esterhasb 
le plus riche seigneur de la Hongrie. Comn16 
il reside principalement å Eisenstadt > ce 
manoir est un peu négligé ; mais il seralt 
impossible den faire une residence agréabl6» 

car il est trop défavorablement situé, dans1111 
* ]le< pays plat etmarécageux, prés du lac Neusm 

Le palais est vaste et assez bien båti; mais ° 
a Iransporte å Eisenstadt la plus grande paftl
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niobilier, å la grande mortification de Fin- 
indant, qui se lamentait, en nous montrant 
^es porcelaines , de ce qu’il n’aurait bientöt 

Ptas rien å faire, rien å inspecter. Ces plaintes 

^on^aient un serviteur affectionné ; car on 
ne lui payait probablement pas moins ses 

C’était un vieux soldat: j’ignore s’il 
acquis des lauriers; mais il avait au moins 

^des blessures. On m introduisit dans une 
^mbre fort longue, qu’on nommait la ga- 

des tableaux: ils étaient, pour la plupart, 
^•mediocres.

terriere le båtiment, je vis un bois plante 
$vcc intelligence , et décoré de trés jolis 
billons å la chinoise. Le theatre est petit, 
^ais élégant. Le Prince défunt était grand 

^ateur des representations dramatiques. Il 
^vait une troupe de comédiens å ses gages, 
e

eUe dépense a été supprimée par son suc- 
esseur, qui fait son principal amusement de 

chasse. 11 aurait eu de la peine å en choisir 
Plus incommode pour ses voisins, et plus 

P^ble de lui désaffectionner la noblesse des 
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environs. En Hongrie, tons les nobles ont 
le droit de chasser sur les terres les uns ^eS 

autres; mais chacun pent se reserver person' 
nellement un petit canton, ou personne 116 
peut chasser sans sa permission. On accuse 
Prince d’avoir donné beaucoup trop d eten^116 

å cette reserve. 11 posséde de trés-gros reve 
nus, qu’on évalue å quatre-vingt ou quatf6' 
vingt-dix mille livres sterlings ( environ 
huit cents mille livres de France ). En i793’ 

ils montérent å un million soixante-dix 
cinq cent soixante-treize florins ( un peu p^S 

de deux millions, monnaie de France )• 
tiens de bonne part cette evaluation. Sa 
gie, c’est - å - dire, toutes les dependances 
ses intendáns, dans ses trente-trois domain65’ 

montérent ä trente-six mille sept cents fl03 
rante-cinq livres sterlings (environ neuf cerlt 
vingt mille livres de France. )Nous revu1IIie$ 

diner chez un des intendáns du Coint6’ 
ensuite å OEdinburgh, le long des bords 
lac. Nous traversames Wolfe, dönt les eaU 
froides et hépatiques sont renommées p^
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les bains. Sur le bord du lac on me montra 
des caves , qui servent å conserver les vins 
d’OEdinburgh. Elles sont creusées sous les 

Montagnes qui produisent les vignes.
A cinq ou six milles au sud-ouest de la 

il y a une mine de charbon, ent re des 
intagnes. Ce charbon prepare ma paru trés-

La mine est exploitée par douze hommes;
la fouille n’est entamée que depuis peu 

d1^nées. Cent livres pesant de ce charbon 
c°útent vingt sols, monnaie de France, pris 

la mine. Une mine de charbon ,si proche 
d’ ville aussi peuplée que Vienne, devrait 

considérée comme un trésor: mais ici, 
sur presque tout le continent,il existe 

forte prevention contre ce chauffage. 
Qst å l’usage du charbon qu’on attribue 

^éral ement notre morosité et les comomp- 

fréquentes dans notre ile. On ne s'en 
t ^ue pour les manufactures: il est melange 

Vec des pierres sablonneuses et de la terre 
$ ^Se‘ Loutes les roches des environs, dont

i 4
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j^ai pu faire l’examen ? sont du micaceu^ 

shistus decompose.
□Edinburgh n’offrant rien qui puisse exciti 

la curiosité, ou meriter qu’on en fasse mention; 
je me disposal å reprendre ma route vers Raab? 

la premiere ville que je me proposais de visr 
ter, en allant ä Bude. Mais j’appris, avec auz 
tant de chagrin que de surprise, qu’il 
avait ni voiture publique , ni occasion part1' 
culiére pour m’y transporter, parce que 

pcste ne passait point sur cette route.
Le Comte me tira toutefois de cet emba 

ras, en me procurant un forespan. C’est 
ordre des magistrats, qui enjoint aux juges 
paysahs, de fournir , å celui qui le present’ 
des chevaux pour le conduire å la sta^1* 

suivante, et ordinairement distante d’efl^0 
quinze å vingt milles. 11 en coiite quin2 

crentzers ( å-peu-prés douze sols de Frauce 

par cheval. On permet quelquefois au passa 

de voyager avec deux chevaux j mais en p 
' etneral il est tenu d’en prendre quatre , v 
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moyen est encore trés - economique ; car il 
^’en route que deux schellings ( quarantehuit 
Sols de France ) pour quinze a vingt milles. 
C’est toutefois une faveur qui n’a été iustituée

pour les militaires, et ceux qui voyagent 
P^ur le service public. Mais dans les provinces 
Plus enfoncées dans la llongrie, cest la me
lode adoptee par presque tous les voyageurs;

ä 1’exception de certains temps de l’année, 
n’est point å charge au paysan , parce 
recoit un salaire triple de celui quun 

^hime et deux chevaux gagnent pour une 
turnéé de travail, fixée dans [Urbárium å 

Vingtcreutzers (environ seize sols de France); 
et lorsquon prend quatre chevaux, an lieu 

deux, afm de leur alléger la fatigue, on 
116 lui paye jamais que vingt creutzers.

Je pris congé de mon ami Szecheny ,qui, 
^és avoir dignement rempli des places émi- 

telles que celles de membre du Ban
$ Cromie, et d’ambassadeur des J -tats de 

b
°ngrie chez le roi de Naples, fut eréé che- 

V'^ler de 1’ordre de Saint-Janaro ,• lorsqu’il
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vint visiter son pays. Aprés avoir re$u des 
Etats cette marque d’estime et de reconnais
sance , il se retira de la carriére des honneurs 
publics , pour se livrer å la culture de ses 
domaines. Le comte Szecheny a visité notrß 

ile, et parait avoir pris de nous une opinio11 
trés Favorable.

Dans la matinee du lendemain je 
arriver mon equipage. G’etait un charriot de 

paysan , å quatre roues , tel que ceux qui set' 
vent å transporter les foins, attelé de deo* 
petits chevaux fort maigres: cette voiture n’es 
pas toutefois aussi mauvaise qu’un lecte^ 

anglais pourrait 1’imaginer. On voit fréquefl1 
ment dans la Hongrie des personnes trés-^' 

cemment vétues qui sen servent pour voya^’ 
et ce ne fut pas une chose nouvelle pout11101’ 

qui avais traverse la Suede, le Danneniarc 
et une partie du nord de I’Allemagne, 
des voitures découvertes , qui ne valaient I 
beaucoup mieux, quoique un peu moins gr(

-IrtS* 
siéres. Mais en Angleterre, en me voyant a 
colloqué,on in aurait pris pour un malfaltt 
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qu’oii conduisait en prison, et mon domes- 
lique, armé de mon fusil et de mon couteau 
de chasse , aurait probablement passé pour 

^on garde. Apres avoir trotté durant prés de 
^atre heures,mon attelage atteignit 1’endroit 

je de vais changer de chevaux. Comme il 
ny a point d’auberges dans ces villages, on 
descend les voyageurs å la porte du juge, å 

^i ils doivent montrer le forespan , et qui 
est tenu d’envoyer ou d’aller lui-méme avertir 
k paysan dont e’est le tour de marcher. Lors« 

W sa demeure est éloignée, ou que ses che- 
Vat>x sont en pature,il faut souvent attendee 
11116 heure ou deux, et quelquefois davan- 
taSe',car on ne tient point les chevaux préts 
d avance , comme en Suede , oil il n y a 

Point d’autres chevaux de poste que ceux des 
Paysans.

Les juges sont de simples paysans , dont 
r 1autorité ne setend que sur les habitans de 
la a •^eme classe. On les nőmmé en consé- 
Wnce judices plebei, ou juges des paysans.

3 uns sont choisis par le seigneur du village,
4. 
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d’autres sont élus par les paysans, et d’autres, 
par les paysans et par leur seigneur. Ce sont 
des differences locales , établies par Pusage* 
Ils n’ont point de salaire fixe; mais ils recoivent 

les petites gratifications des voyageurs , cp* 
leur donnent ordinairement cinq å six sols 
recompense, loraqu’ils meltent de la diligent6 

å leur procurer des chevaux. Ils jouissent 
si peu de consideration, qu’il arrive souven1 
å des militaires de les frapper, lorsqn^3 

croient avoir å se plaindre de leur negligent6 
ou de leur lenteur. On les distingue facile* 
ment, au moyen du baton qu’ils portent ha' 
bituellement å la main. Chez les peuples en' 
core un peu sauvages , c’est l’embléme 

plus commun et le plus expressif du poi1" 
voir.

Mon nouveau voiturier me conduisit 3 
Michios , village vaste et bien båti, oh 
trouvai un diner passable å la maison to111 
mune. G’était un jour de fete; et comme ^e5 
chevaux netaient pas encore arrives, ja^a 

me promener dans le village. Les p^y3311 
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étaient endimanchés. L’liabit des Hongrois 
est celui auquel je donnerais la preference. 11 
insiste en un pentalon, une veste doublte 

d’une fourrure, et des bottes fort courtes, 
garnies de leurs éperons. Mais ce n’est pas 
l’habit ordinaire des paysans.Ils portent habi- 

^ellement un pentalon ou des trousses de 
grosse toile grise, des bottines ou des sanda
ls , une courte chemise, qui ne couvre que 
fo partié supérieure du corps, et une veste 
fort ample, faite de peaux de moutons , qu’ils 
istent négligemment sur leurs épaules. L’ha- 
fot des femmes n’est point du tout joli : il 

Assemble beaucoup å celui des Allemandes.
En attendant mes chevaux, je contemplai 
divertissement assez extraordinaire.

Dans les premieres classes de la société 

cWilisée,ceuX qui donnent le ton,introduisent 
focilement les modes et les amusemens des 

^tions étrangéres, et les font non moins fa- 
cdement abandonner pour d’autres : mais la 
cfosse du peuple conserve ses anciens passe- 

lciiips durant des siécles; et ils peuvent sou- 
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vent servir, comme leurs vétemens et leurs 
outils d’agriculture ? å indiquer leur origine. 
Sous ce point de vue , ils méritent de fixer 
l’attention.

Trente ou quarante jeunes filles,la plupart 
déja formées, étaient rangées sur deux lignes? 
et se faisaient face, å la distance de douze å 

quinze toises. Les idles de cliaque ligne se 
tenaient toutes par la main, et agitaient leurs 
bras, conformément å la cadence trés - lente 
d’une chanson. Elles troquaient de temps en 
temps de place: les lilies d’une ligne passaient 
sous les bras de celles de 1’autre ligne, qul 
leur donnaient, au passage, une tape sur le 
dos , franchement appliquée. Les chanson3 
consistaient en demandes et en réponses re' 
latives aux choses qui intéressent les gens de 

la Campagne. Une ligne, par exemple, 
mandait å 1’autre, quel était 1’objet de lenrS 
desirs, ou ce qui pourrait les rendre par&r 
tement heureuses. L’autre répondait:un beat1 
jardin bien garni de fruits, une bonne fein1C 
bien pourvue de bétail, et un mari jeune et
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^éle. Quoique j’eusse bu å mon diner une 

^antité de vin süffisante pour réchauffer l’in- 
(W‘rence, et me rendre, comme les jeunes 

$ens, moins difficile en beautés , toutes ces 
me parurent fort loin d’etre jolies. Leur 

Cement n’est pas , å la vérité, favorable. Les 
^eveux de leurs tempes étaient tressés fort 

Serrés,et joints å ceux du derriere de la tété, 

formaient aussi une tresse, et pendaient 
11 forme de queue, comme les cheveux des 

Assesses. Elles avaient autour du cou un 

^Uchoir blanc : un juste bigarré, un jupon 
^reil , avec un petit tablier , formaient le 
reste je jeur parure. Leur court cotillon lais- 

appercevoir leurs bottines de cuir jaune , 
ffions de fér. Elles se servent de ces der- 

^rs, comme les hommes de leurs éperons, 
f°Ur produire , en dansant, un carillon qui 
11’ 4 rien moins qu agréable.

Aprés avoir attendu environ deux heures , 
ío^ins des chevaux, qui me conduisirent au 

°§yoslo, oü je changeai encore; mais å peine 
^s'je en partir avant la fin du jour; ct des 
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qu’il commenca å faire un pea sombre, j’ap' 
percus que mon conducteur avait fait la fete» 
Il quitta la route , et prit å travers champs« 
Présumant qu’il avait en vue d’abréger 
trajet, je ne lui lis point d’observation, jus* 
qu’au moment on il heurta sa charréte conttß 
la haie d’un jardin,dont il rompit une paid6' 
A peine eut-il repris la route, qu’il la quida 
de nouveau , et nous conduisit enfin sur 1111 
tertre. Ici il commenca des lamentations,^ 

feignit de tåtonner, comme un liomme q111 
n’y voit goutte: mais j’y voyais encore 
bien; et, pour éviter les accidens dont il au^ 
pu étre comme nous la victime, je ßs prellt 

f les rénes par mon domestique. Vers les neU 

heures nous arrivames sains et saufs å Egg6'’ 
oil résidait le comte Ignace Festitich , P°at 

qui j’avais une lettre de recommandati011 ’ 
du comte Stecheny , et qui me recut de 

maniére la plus amicale.
Durant cette journée je voyageai å trav^ 

un pays plat, convert de bleds et de Pl3 

ties; et de temps en temps å travers des
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Je fus si satisfait de mon hóte, que je passai 

lui trois jours,durant lesquels je m’initiai 
encore un peu dans la connaissance de l’éco- 
n°mie rurale de Hongrie. Sous le régne de 
J°seph second il conserva, comme quelques 

Untres Hongrois, ses moustaches, et fut un 
ceux qui résista plus ouvertement å ses 

^novations despotiques , dont quelques — 

^nes vexaient fortement les grands proprie
ties (i). Son village est trés-joli. Les mai- 

s°ns des paysans-, uniformément construites , 
en bon état, forment une rue fort longue 

etfort large. Elles sont convertes de chaume, 

et les murs composés de mortier de terre, 
ces murs sont chauds et durables. Quoi- 

^e la matiére qui sert å les fabriquer semble 
Miquer l’indigence, ils n’en sont pas moins 
^-convenables pour les båtimens des paysans, 

^1 ont pen d’élévation. C’est de ces mémes 
tatériaux que la nature a appris aux hiron-

K réside habituellemcnt dans ses terres, et 
S y

°ccupe de ses cultures.
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Helles å former des nids trés-solides. Le5 
Allemands s’en servent pour construire deS 
maisons, sous le nom de Leim. Ils y melen1 
de la paille hachée; et teignent ensuite 
murs'en blanc.

Quelques - uns de ses paysans ont des troU' 
peaux de moutons tres-nombreux. Le Co#1^ 
a affermé å l’un d’eux son propre troupea11’ 
compose de onze cents, aux conditions su1' 
vantes : pour chaque brebis il recoit annu^' 

lement un gulden et un gross , environ de^ 

schellings et deux sols ( 2 livres 12 sols 
France ); trois cents livres pedant de beurie 
pour le tout, et deux moutons ou agneau*’ 
par semaine, pour sa table. Le fermier a 
droit de les faire pal tre sur les heritages & 

son seigneur: et a la fin du bail, il est 
de rendre au propriétaire le meme noin^rß 

de brebis qu’il en a regu.

Dans un pays oü les paysans sont 
a la glebe , oh les rentes s’acquittent P‘ 
les services personnels ou avec les pro^u^ 
du sol, la manutention d’un domaine est l°r
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Wrente et beaucoup plus embarrassante 
dans les pays ou les cultivateurs sont 

^res et s’acquittent de tout avec de 1’ar- 

§ent.En Hongrie, cette manutention demande 
feque antant de soins et de precautions 
Kune manufacture; car eile exige une múl
túdé d’intendans et de baiilifs. 11 faut ihdis- 

I .
^disablement que les lois assurent aux pro- 
Métaires une grande autorilé sur les paysans, 
K,en consequence, se plaignent,et souvent 

raison, des extorsions de leurs seigneurs;
Kdis que ceux-ci accusent les paysans de 

liesse et de mauvaise foi. C est cependant 
^°rdre de choses qui a existé dans toute 
pp
Europe ; c’est Fenfance de la societe.
Dans une partié de chasse que nous fimes 

'dr un lac des environs, nous abattimes un 
°lseau d'eau, qu’on nomme le Terne cendré 
^térnea cinerea ) , qui est ici trés-common: 

*s Voltigent sur le lac en aussi grande pro- 
^Usion que les hirondelles dans leur saison.

1 ouvris, et je trouvai son estomac rempli 
^sectes. Je parvins a distinguet la Tipula 
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et la Donacia aquatica, avec quelques frag' 
mens d’Escarbots de la plus petite espéce* 
Dans les terres découvertes qui enviromient 

ce manoir, j’ai vu plusieurs Outardes , et ra4 
massé de fort beaux échantillons du Bombis 
paco.

Les voyageurs se consolent des petits i11' 

convéniens inseparables de leurs excursions? 
en songeant qu’ils seront de courte duréej 
mais ils ont aussi Ie déplaisir de savoir qn^ 

leur faudra bientót quitter les amis et les con4 

naissances aimables qu’ils ont le bonheur 
rencontrer dans le cours de leur touriié6' 
Je quittai avec chagrin mon digne et gén6' 
reux ami Festitich, qui me préta sa chaise» 

attelée de quatre chevaux de paysans, polir 
me conduire å Raab, ou j’arrivai en moinS 
de quatre heures, å travers un pays dönt I0 

sol sablonneux était dans quelques endr°^s 
si aride, qu’on n y appercevait pas mérne nne 

pointe d’herbe.
Raab est une assez jolie ville, fort bie11 

Latie, d’une étendue mediocre, et située slir 
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le hord de la riviére dönt eile porté le nom. 
Sa population est d’environ douze å treize 
We ames. J’y trouvai une auberge et un 
caffé fort passables; mais la curiosité n’y rem 
centre rien qui puisse la satis faire. La cathe- 
drale , récemment réparée, et ses nouveaux 
Semens sont dans le gout moderne. Je crois 
Que c’est dans cette église que I on conserve 

W porté de la forteresse que les Hongrois 
forcerent, en 1647 , lorsqu’ils chassérent les 

^urcs.
Un ami, qui me servit de guide et d’intrö- 

ducteur dans cette ville , me lit remarquer 

Un monument qui fut élévé dans une occasion 
assez singuliere. Au moment ou l’on portait 
cfons une paténe le viatique aux malades, des 
Hommes , qui se battaient pour arréter ou 

Pour délivrer un malfaiteur, heurtérent le 

Prétre, renversérent les hosties, et les foulérent 
W pieds dans la boue. Pour expier ce sacri- 

, 1’empereur Charles VI fit clever sur 
endroit ce monument, oil les fragmens
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des hosties sont renfermés dans une bolt6 
de fér.

On lit l’inscription suivante.

Pani Angelorum Incorruptibili , Carolus Vf 

Roman. Imp. Austriacus , Rcgni Apostoliéi CoO' 

servator et Vindex, Laesam Adorationis CaU' 

sam , Correctis Seductorum Audaciis , Perpetu^ 
Deprecationis monumento, Ad Expiandam 0^ 
fensi Numinis Iram , Ex Avita Pietate, Restio1 

jussit, An. Sal. M.D.CC.XXXI,

Ce fut dans cette ville que le prince 
gene recut du papé, en 1717 , un chapel 
et une épéé, aprés la victoire quill rempoda 

sur les Tures , å Belgrade.
Une lettre du comte Festitich m’introdtd5^ 

cliez le comte Esterhasy de Galantha, hon11116 

aimable et bon vivant, chez qui je din^f
1 i 

me préta le lendemain son phaeton ?
de quatre chevaux, pour aller rendre 
visite au comte Vitzay, qui nie re^ut, da11

sOlt 
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s°n manoir d’Hédervar , avec beaucoup de 
P°litesse. Aprés m’avoir fair, å diner, trés - 
bonne chére, il satisfit le principal objet de 

curiosité et de ma visite, en me montrant 
üne précieuse collection de médailles, ras- 
Seinblées en grande partié par son pére, et 
augmentée par lui-mérne. Cette collection 
est 3 je crois, la seconde de la Hongrie, pour 

lehesse et la beauté. Le Gomte a aussi des 
^^afeux une fort belle bibliothéque , et 

116 espéce d’arsenal, ou on trouve une infinite 

armes antiques.
Je vis avec plaisir quit avait adopté les 

$°uts anglais. 11 s’occapait de former des 

Stations et de distribuer des jardins å notre 
énjére, sous la conduite d’un Allemand,
^1 avait résidé long-temps én Angleterre , 

il avait appris å tirer le meilleur parti des
^nes rurales de la nature. 11 avait de trés- 

chevaux anglais et deux palfreniers de 
^°tre nation , qui me íirent observer une ma- 

le> si on pent la nőmmer ainsi,á laquelle 
i 5
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les seuls chevaux hongrois sont sujets. C’est 
un saignement qui part tantót du dos, tantót 

du cóté ou du cou, et dont il ne coule qu’ün 

petit nombre de gouttes. Je vis aussi ^eC 
plaisir quelques Bohemiens qui travaillaient 
dans ses jardins. L’imperatrice Marie Théróse 

fit beaucoup d’efforts pour faire quitter å cettß 
peuplade sa vie vagabonde, et la rendre util6 

å la société; mais ses succés furent trés-#16' 
diocres. Iis continuent å faire le metier 
chaudronniers, musiciens, bateleurs , etc. eI1 

ródant continuellement dun pays å l’autre-
Le Comte m’invita obligeamment å pas$ef 

avec lui quelques jours 5 mais je re vins c^11 
eher å Raab, d’oú je partis le lendemain polir 

Dotis.
J’avais prévenu de mon projet un de 1116 

amis , qui se chargea de me procurer 
chaise. Lorsque je lui demandai quelles é^^11 
i 11 r nles conventions qu il avait faires avec 
conducteur, il me répondit que le comt< 
terhasy m’en avait prété une; mais j aPP
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dans la route que nion ami Tavait louée et 

Payée. J’arrétai pour diner å Bobolna, oü 
^Lmpereur avait un haras. J'y vis de trés- 
^aux chevaux de Holstein, et j’arrivai å 
$otis vers la fin du jour.

La vue de cette vilié,située dans une grande 
Phine, et adossée å des montagnes, est trés- 
^le. Je traversal, pour Tatteindre, un pays 

^at, cultivé en bleds et en prairies. Je vis 

11116 infinite des petits animaux qu’on nomine

Marmottesf ^4rcton>ys citellus ), qui ró- 
^aient sur la pelouse , au bord de la route.

ne paraissent pas tres-sauvages; cepen- 

, å la moindre apparence de danger , 
611 6s regagnent promptement I’embouchure 

i^ur retraite, et s’y asseyent sur leurs pattes

6 derriere: mais elles se laissent approcher 
A 1

a portóé du fusil, et je considérerais comme
116 barbarie de les tirer, si elles ne dógra- 

pás si considérablement les grains: jen 
tlp'l'

1 toutefois une. Je vis aussi de loin des 
tardes en assez grand nombre.



68 VOYAGE

Depuis mon depart d’OEdinburgh j’avais 
toujours rencontre des pays plats,et pas lap' 
parence d’une roclie solide. En creusant å 

Bobolna les fondations d’un bailment, les oU' 
vriers découvrirent un roc; mais lorsqu’il 
exposé å Fair, il se convertit en sable , et 
put étre d’aucune utilité pour la bátisse. í11 

Fexaminant, il me parut que c’était de 
pierre de marne.

Je passai å une petite distance du fame^ 

mont de Pannonie ( Mons Pannonioe 
1’on voit le non moins fameux convent 
Bénédictins fondé par Saint-Étienne, le 

mier roi chrétien de la Hongrie. On dit 
les moines y ont plus de vin que d’eaueI1 

effet, les coteaux sont couverts de vig 1̂” 
et il fant aller chercher 1’eau dans leseI1 

v irons.
Ce monastére est un depót de reli^06 ' 

On y voit un autel d’ivoire de la terre sai^6’ 

les habits de noces du roi Etienne, son 
cabeau de marbre, doué , dit - on, d’une i
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ölté de propriétés medicinales, etc. etc. Comme 
Íe m’étais rassasié de reliques en Italie, je 
116 jugeai pás å propos de m’écarter de ma 

r°ute pour les voir.
Mes amis m’avaient determine å passer par 

$oiis, pour voir les jardins du comte Ester- 
^sy} et m’avaient donne des lettres pour le 

cónseiller Bezereday , qui, quoique charge 
^n emploi public trés-honorable , avait con- 

Senti å régir ce domaine, durant 1 absence
Comte, alors ambassadeur imperial å la 

c°ur de Naples.
Le Conseiller étant absent, on m’adressa 

professe.urs du cloitre Piariste. C est une 
^spéce d’école ou de college pour 1 instruc- 
bon Je Ja jeunesse; et ces professeurs euient 

complaisance de me conduire. Quelques- 

uns d’entre eux sont des ex-jésuites. Ce petit 

Adroit, qui appartient å la famille Esterhasy, 
^rite qu'on se détourne de quelques milles 
P°Ur le voir. Les jardins du Comte sont ma- 

^ifiques. Un de ses plus beaux ornemens
5.
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con&iste en une profusion de sources d’eau* 
vives, fort jares dans ce pays. On en a tire 
parii, non pas d’une maniére frivole , en for
mant des grottes de Cupidons, mais des lac$ 
et des canaux bordés de sanies, des contain 
d'eau limpide , qui excitent å se reposer et & 

méditer sur la pelouse fraíche et verte qui leS 
environne , ou å y passer de doux moniert5 
avec une belle amié. Les jardins francais cort' 
viennent mieux aux sociétés nombreuses et 
bruyantes.

On me fit remarquer des Faisans båtard5 

trés-curieux. C’est, dit-on , le fruit deo amout5 
illegitimes d’un insolent Dindon avec urte 
poule de Faisan. J’avoue que cet amount 

paru contre nature, et 1’histoire pen probable 

Je presume que ces oiseaux étaient la pr°* 
géniture d’un Faisan et d’une poule ord** 

nahe.
La ville est båtie sur un roc de marbfe 

rouge, jaspé de différentes couleurs. Daus 1,110 
des carriéres de ce marbre , qu’on exp0116 
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dans des provinces trés-éloignées, fobservai 

le lit supérieur était charge de pétrifi- 
cations : mais je n’en appergus point dans le 
second lit, dont on tire le marbre. On trouve 
ensuite des roches formées par des alluvions. 
Elles sont composées d’un amas de mousse 

^crustée et mélangée irréguliérement avec 
des eaux glutineuses et des coquilles unival- 

Ves, Tophus ( i ) , et de 1’albatre ? Inolithus 
filamentosus (2). La matiére incrustante ou 

Pétrifiante n’est pas le sédiment grossier qui 
Assemble å de la matiére , elie est fine et

- 1) Tophus.
Ex testis immutatis Neritz lacustris et pau

cis fragmentis Quartzi lactei, ope Tophi in

crustantis conglutinatis constans.

I2) Inolithusfilamentosus»
Ferrugineus subdiaphanus , textura undu- O 1

lato - crustosa , transverse et parallele fibrosa, 

•b factura festucaria , micans nitore ad lucem 
fugaci.
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compacte comme le Travestino des Italiens; 
et la mattere végétale de la mousse a dispara«* 
de facon que lorsqu’on rompt transversa - 
lement cette mousse pétrifiée, eile páráit 
composée de fort beaux tubes creux,avec des 
dependances laterales.

On trouve aussi dans cette röche des °5 
fossiles. Mon conducteur m’assura qu’on avait 
découvert, en creusant, une dent d^léphaaí 
de huit å neuf pieds de longueur.

On ne fabrique ici ni des draps fins, 111 
des porcelaines de Dresde. Les ouvriers intel' 
ligens n’y apprendront point å perfectionnef 
leur art. Ges branches de commerce, quoiqi16 
conduites grossicrement, ne laissent pas d’e' 
tre trés-florissantes. Un agent de I’Empere^ 

vient d’y commander récemment cent 
aunes de gros drap de laine blanche , poUf 
habiller ses soldats. On fabrique cette qua^te 

de drap avec des toisons longues et grossiéf65’ 

qui ressemblent au poll de Strepsicer°s' 
si commun en Hongrie. Les lileurs travaineilt 
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assis, et au lieu de se servir de leur main 
gauche lorsqu’ils veulent enlever la lame de 
h pointe du fuseau, ils se servent de leur 
Pied droit, auquel ils attachent un bout de 

pUnche pour l’allonger.
Je vis dans plusieurs pelites chambres six 

°u huit ouvriers de tout sexe et de tout age. 
Les femmes étaient vétues fort imparfaite- 

^nt, mais pas tout- a-fait nues. Les homines, 
^oins délicats, ou plus sensibles å la chaleur, 
^vaient pour tout vétement que leurs grandes 

Mottes. Mais des individus qui ne gagnent 

Hue six sols par jour , n’éprouvent gueres 
^litres desirs quo ceux de boire et de man-

Il y a dans la ville deux ou trois fou

rties.
On y fabrique aussi de la poterie. J ai visité 

uue de ces manufactures, qui m’a paru con- 
si^érable. Mais les petites sont les plus inté- 

ressantes. Quelques- unes ont des fourneaux 
SeUiblables å ceux dont on se sert ailleurs ;

les plus pauvres en construisent de trés-
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petits, d’une maniére fort simple. Ils ont in' 
térieurement la forme d’une ruclie, de cM 
å six pieds de hauteur, construite avec de la 
terre et de la boue, avec une porté sur lß 
cőté. Telle est la couverture. Dans le fon<h 
ils pratiquent une fosse creusée dans le sol’ 

ils posen t å plat sur le fond deux ou tr°l5 
barres de fer; c’est la le four, et les pots so^ 
placés sur les barres. Ils creusent et vuidtíOt 

le sol d’un cóté plus profondement, et pra' 
tiquent un trou qui communique avec 
four: c’est-la qu’i’s font le feu. Ils fabriqu^111 
une grande quantité de poterie noire. C’ost 

une imitation grossiére de la belle manui^ 
ture de Mr. Wedgewood’s. Pour donner cctte 

couleur a leurs vases , ils ferment le 
avant que le bois soit consume; de Eicon 
la poterie reste exposée å la vapeur do 

fumée, et s’en imprégne. Quelques-uns 
ceux qui se servent de fourneaux å réverbc^’ 

les creusent dans la terre; de ßfcon qne 
quatre faces , trois sont formées par le s°l*
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Au pied des murs du chateau il y a un lac 
cinq å six milles de circonférence, qui pro

fit un bénéfice qu’on ne tire pas des lacs 

Minaires. Tous les trois ou quatre ans on le 

å sec, on prend le poisson , et on y seme, 
^hnée suivante,du bled d’Inde,du chanvre, 

Mr. Korabinsky assure que la derűiére 
t .
018 qu’on fit cette operation, la vente du 
Bisson rendit sept cents livres sterlings ( en- 
^r°n quinze mille livres de France) , et que 
Piques années avant , on en avait vendu 

deux mille livres sterlings (environ qua- 
^nte-quatre mille livres de France). Je ne 
Serais pas toutefois surpris que ce fait trouvåt 

es incrédules.
Le chåteau, aujourd’hui en ruines, et dont 

$ he reste que quelques caves qui servent de 

Elsons , fut jadis la residence de Mathias 

°rvin , le roi favori de cette nation, dont 
le-8 Hongrois aiment å se rappeler le temps 

°rieux. Alors, disent-ils, notre nation était 
Ridable; aujourd’hui, la Hongrie n’est plus 

he province de 1’Autriche.
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On. a trouvé souvent ici des antiquity 
romaines. Il y a dans le jardin du collég6 
un sarcophage en inarbre , qui fut décoU' 

vert il y a environ vingt ans, avec cette in5' 
cription:

D. M.

AETERNAE. QUIETI. ET. PERPE

TUAE. SECURITATI. AURELAE

TERNAE. CONIUGL KARISSIMAE.

QUAE. VIXIT. ANNIS. XXX. ET. TIB. CL. MA 

CEDONI. QUI. VIXIT. ANN. X. MENSES. I#' 

ET. CL. ÍUSTINAE. QUAE. VIXIT. ANN. Ili« 

MENSES. VI. ET. CL. LlGURINAE. QUAE. V* 

XÍT. AN. I. MENSES. VII. FILIS. EIUS. ET.

PAVENTÍNAE.TJB. CL. VALENTINUS. VETÍ' 

xcalegíade. coníugís. ET. 

fílís. et. socro. karíssímís.

F. C.
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Mr. Korabimky fait encore men!ion d’un 
We, trouvé en mil sept cent quarante-six, 

portait Finscription suivante :

D. M.
___________ —................ .. ....................- ■ " -..... — 

VICTORIAE. VERÍNAE. CONÍUgI.
PIENT I SS í MAE. DOMU. FORO. 

HADr’iaNENS. PROVINCIA. GER 

mania, inferiori, víxít. an. xxx. 
AEMILIUS. DECIMUS. MEDICUS. 

ORDINARIUS.

LEG. I. ADJ. MARITUS. BENE. MERITAE.

Fac. cur

Aprés étre resté ici un jour, je partis dans 
chaise du Conseiller, pour Komorn. Cette 

^le, située sur le bord du Danube, contient 

Wiron cinq mille habitans. En partant de 

o«s il faul a-peu-pres trois heures pour s’y 
endre. Jepassai le Danube sűrűn pont flot- 
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tant, qui n’est autre chose qu’un bac perfec; 
tionné. G’est un plancher environné d’un^ 
balustrade, et construit sur deux bateau* 
longs et étroits , postés å une distance 1’un 
de l’autre. Une poutre, attachée å deux po' 
teaux , traverse la riviere: sur cette poutre 
il y a une rainure, pour faire couler une 
poulie , å laquelle est attaché un cable, »U 
I’empeche de dériver avec le courant. L’autre 
bout du cable est attaché plus haut sur 1* 
riviere, å une rangée de bateaux amarré3 

avec des ancres, mais qui cédent cependau1 

toujours un peu au mouvement latéral. CeS 
ponts sont vastes : ils peuvent contenir 
porter å la fois une quinzaine de voitures 
une centaine de piétons.

La forteresse est fameuse pour n’avoir Ja' 
mais été prise. Joseph second la fit démoliret 

en fit vendre les matériaux. A une situati°n 

forte par elle-meme, on avait ajouté toutes 
ressources de l’art des fortifications. En ’7^ 

eile souffrit beaucoup d un tremblement 
terre. L’histoir# en cite plusieurs , qui °nt
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afflige cette partie de la Hongrie; un entre 

aütBes , en 176$, qui fit beaucoup de dégåt. 
Grossinger, ex-Jésuite, et auteur de la 

^oologia Hungarica, habite cette ville. Quant 

atl plan general de sdn ouvrage, et å Pins- 
truction qu’il contient sur la presente situation 

cette science, il ressemble beaucoup å 
^Histoire Naturelle de Pline : mais je doute 

° ’M obtienne pour son auteur une célébrité 

^ssi durable.
Parmi d’autres grands hommes, comine le 

Savant auteur que je viens de nommer, cette 
^le, dit Mr. Korabinsky, a eu 1’honneur 

voir naitre dans ses murs le roi Ladislaus 
^sthumus , 1’archeveque Kolonitsch , et To- 

Augerer, habile tourneur, qui, apres avoir 
^sidé trente-six ans å Londres, ent, par un 
^ureux hazard , l’avantage d’enseigner son 

au souverain regnant, et de toujours con- 
5etver sa faveur. I

^est dans les environs de cette ville que 
la Mature produisit, en 1701, le phenoméne 
^es deux jumelles, dönt les dos étaient adhé-
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rens Tun å l’autre. Elles vécurent jusqu’a 
de vingt-deux ans, et furent successivenien1 
transportées dans differens pays de l’Europe> 
oű elles servirent de spectacle aux curie^ 
qui voulurent en payer la vue. Ce pbén0' 
méné a été fort longuement raconté dans 
Transactions Philosophiques.

Une mauvaise auberge, point de conna15' 
sances, et rien de curieux å visiter, furenti 
les motifs qui me déterminérent å ne resteí 
ici qu’une demi-journée. Je louai une cMse 

attelée de deux chevaux^ et je partis vers 
midi. Aprés avoir diné au milieu du trajßt> 
j’arrivai å Gran vers la fin du jour. La ro^ 
est bonne, et suit la rive du Danube. A Al^’ 
oú je passai peu de temps aprés avoir quittb

Jg
Komorn, il y a une source d’eau chaud^ 
ne tardai pás å appercevoir une seconde ca 
riére de marbre, semblable å celui de D°t15 

t de
Les roches saillantes sur la route som 
pierre de sable stratifiée, et de tophus calc^ 

ou travertine,
Ta^
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Pariis que j examinais ces rocnes, je vis 
approcier un jeune homme, qui tenait dans 
chacure de ses mains une souris ( Mus cittil- 
^s') quil faisait danser au bout d’une ficelle. 
L’une étűt expirante ; Fautre , dont le con 

etait lit* a/ec un cordon plus gros ,avait moins 
Wfert.Je Fachetai, et la portai dans ma 
c^aise.

J’ai observe souvent en Hongrie, et parti- 
culiérenent dans ce canton , que les jeunes 
P°rcs sont dénués de soies sur les cotes. C’est 
binäre chez ceux qui sont sauvages; mais 
le n’avais rien vu de seniblable chez ceux de 
la r^ce domestique.

i 6
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C H A P IT R E in.

Gran, ses sources chaudes, Gre" 
nouilles, Eau d’Epsom ; Natúrt 
des roches ; Eissegrade; BygdoUt 
S aint-Andree.

A ma grande surprise, je trouvai un Argh1^ 

frére dun Pair de la Grande Bretagne, 
et fixé å Gran. Le major Dormer, írére 
Lord de ce nom,qui terminera probable#601 

ici sa vie, me recut tres-amicalement. HPa 

rut encnante de voir un compatriote , 
m’offrit obligeamment de me conduire da0 

tons les endroits que je voudrais visiter'
1 * £ J0 

vieille forteresse, voisine du Danube,.#1 
c'p 6 sur un roc de pierre å chaux stratihee ’

• iiX3 
alors en mines, fut le premier objet q,u 
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mon mention. De cet endroit les regards 
peuveit parcourir une grande étendue de 

pays, mi présente, avec les montagnes voi- 
sines, ui trés-beau point de vue å ceux qui 
viennentdu cóté de Komorn. La ville a une 
fort belt source d’eau tiéde, dönt les gre- 

mjuillestirent, je crois , plus d’avantages que 
$es autrs habitans. Lc Major m’a assure que 

ces aninaux ne sont point engourdis ici du- 

^nt l’hver, et qu’on les voit en grand n ombre 
^ans 1» reservoir de la ville, qui tire ses eaux 

cefte source. Busbeck, qui voyagea ici en 
, Bt la meme observation. « Je savais dója, 

fot-i’, que ce défaut était commun å tous les 
^urcs; aussi en fus-je bien moins surpris que 

ft ne l’avais été d’entendre croasser des gre- 

^ouilles pendant toute la route de Comma- 
^rium å Gran; d’autant mieux que nous 

^>ons pour lors dans le mois de Decembre; 
le temps ét ant trés-froid , ceci me parut un 

^noméne. J en demandai la cause å quel- 

gens du pays: ils me dirent que Beau 
e Ces marais, malgrc la rigueur de la saison,
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était toujours tiéde , a cause de la (uantite 
de soufre contenu dans le limon w.

Ceci , quoiqu’extraordinaire , nbst paS 
toutefois surprenant. Je conserve d^uis trois 

ans une grenouille ( Rana arbor a ), qul 
est aussi vive en hiver qu’en été, pourv^ 
qu’on la tienne dans un lieu chaud,?t qu’eU6 

ait å manger en Süffisance. La tonidité 
engourdissement d’hiver, diliére du omnie^ 

en ce que le dernier ne varie guére,, qu * 
est indispensable , et que rien ne peut 1 
suppléer; tandis que l’autre est suiette a 
de trés-fortes variations , et peut étre r#11' 
placée par la chaleur et la nourriture

Dans quelques-unes des hautes vallées 

la Savoie, la Marmotte des Alpes híven16 ’ 
dit-on , durant hűit å dix mo is de I’am1^' 
Dans d’autres parties des Alpes cet hiver*1^ 

est de moitié plus court , et lors qu’°n 
tient chaudement, et qu’on la nourrit bit P’ 

le sommeil , ou engourdissement d’hiv‘ 1 ’ 
cesse totalement, mais non pas le soilllT,e 
diurne. Le degré de chaleur qui entreticil
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la vie chez la grenouille, produit le meme 
ellet sir les insectes dönt eile se nourrit. 
Us troivent aussi leur subsistance sur les vé- 
gétaux dönt la séve est entretenue par la 
^éme caise , et qui servent médiatement ou 
l^médiaement å la conservation de tous les 

*
^tres viv;ns.

On arécemment découvert ici une source 
d eau dEpsom, et les propriétaires ont éta- 
^li unemanufacture de Magnetic (i), oü les 

Púderes sont au nombre de quatre ou cinq. 
Cette mtreprise est encore dans son enfance; 
^ais je ne douterais point quelle ne de- 

^nt une abondante source de richesses, si sa 
vente pouvait égaler celle du sucre ou du 
M:mais cela n’étant pas croyable , je crains 
fort que les demandes ne soient trés-faibles 

comparaison du produit. Les eaux hitrent 
$ travers un sol trés-argilleux.

Selon Panalyse du Dl. Vinterl, professeur de 
^imie å Pest, cent pouces cubes de cette eau

(1) Pierre d’Aimant.
6.
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contiennent 700 grains de Magnesie vitrolisee. 

24 grains de...............aéisée.
14 grains de.............miriatisée.

Si on peut en erőire le gtieme^o, Hu 

Merkur von Ungarn , on a aussi touvé ici 
en trés-grande abondance, de la Aagnési^ 
vitriolisée et desséchée. Des mineurs employes 

par FArchevéque en ont ramassé, dt-on, en 
trés-peu de temps , vingt tonnes, chtcune da 
poids de cent livres.

Dans les båtimens et mérne dans bs rues 
j’ai remarqué une sorte de Breccia qd resx 
semble au Tufa volcanique. Aj'ant ippd5 
que la carriére n’était pás fort éloignee , je 
sortis aprés mon diner, dans le desseia de 

la visiter; car les signes géognostiques jettent 
souvent beaucoup de lumiére sur Ies fossil65 
douteux. Une méprise de route me priva & 

cette satisfaction; mais j’appercus que leS 

cótes sur lesquelles cette carriére se trouve 
tres-certainement, sont totalement comp°seeS 

de fragmens de differentes espéces de p° 
phyre. Parmi ces fragmens j’en ai vus 6111 
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forrnám le poids d’une tonne • et ici ou la 
Breech est trés-grossiére, on n’apper^oit rien 
qui resemble å la stratification. Mais dans 
U meme cote, on trouve souv.cnt de la Brec
cia auss’ line que la pierre de sable , et 
eUe est alors plus ou moins stratifiée. C’est 
Une obs:rvation que j’ai faite trés-souvent, 
^éme éus notre Ue, et on en trouve des 

temple dans les montagnes des environs 
d Édinuourg. On peut faire mérne obser- 
^utiondans les couches ou lits de pierre de 
suble .ou, lorsqu’elles deviennent trés-gros- 

siures, elles cessent plus on moins d’etre 

sh'atiåées.
Le lendemain j examinai les cótes situées 

de ”autre cote du Danube. Je les trouvai 
aemblables ä celles de la veiljemais avec 
de phis forts indices de stratification 5 par- 

que le grain en est beancoup plus Hn. 
rencontre souvent cette stratification au 

Centre d’une cote, ay ant dessus et dessous 
de la Breccia grossere , qui n’est point stra- 

bfiée. C’est, je croij, Findite sur d’une for
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mation sous des eaux. Si j’aväis eu If temps 
de faire sur ces cotes un examen reltif ä la 
botanique et å 1’entomologie, il m’auait pro- 
bablement fourni des choses neuves >u rares. 
C’est ici, je crois , oil j’ai vu le Polygald 
major en grande abundance , h Turdi^ 

saxatilis \ et au pied des montagnej, le CiP 

tillus et une profusion des deux espéces da 
Lamia Mario qui se trainaient sur la terre» 
Cet animal est un exemple frappait de la 

Constance de quelques variétés, ei sap' 
posant qu’elles en soient. A 1’excepton de 

la cöuleur, ils sont parfaitement les nemesi 
car , quoiqu’on les décrive comme ayaO^ 
quelquefois V elytra , le premier joint d^s 

antenna? et les pattes noires, et quelquefo*5 

brunes, ceci nest pas toutefois confus: majS 
les elytra noirs sont toujours accompagnc'5 
des antenna? et des pattes noires, et 
elytra bruns, des pattes brunes et du pre* 

inier joint des antenna? de meme couleur’
L’auberge est ici fort bonne; mais jn°n 

compatriote ne voulut pas soulfrir quo J 
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fisse us»e. J’aurais mieux aiiné toutefois ne 
point reicontrer sa bonne table et n’avoir 
pas le chgrin de voir un Anglais de son 
rang fixe ii pour sa vie. L’idée de ne jamais 
Mourner dans sa patrie est lugubre. Tons 

homnes , sur leur déclin , sont plus ou 
^oins toirmentés dans leurs momens de re- 
^ions , par le desir d’aller joindre leurs 

Andres : celles de leurs ancétres, å moins 
^’ils n’áent personnellement des motifs de 
^aine on de ressentiment contre leur patrie. 

Pxdui du service militaire par les lois de 
S°n Pays, en raison de la religion qu’il pro- 
f 
essait j Mr. Dormer entra fort jeune au 
service de 1’empereur, et servit dans la der
ére guerre entre la maison d’Autriche et 

$ Prusse. 11 était alors retire du service, avec 

grade de major, et marié å une Hongroise 
^nt il å un ou deux enfans. J’ai vu å 
Vî nne un grand nombre d’lrlandais au ser- 

de l’Empereur. C’était aussi leur religion 
les avait empéché de porter les armes 

^°Ur leur patrie.
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Lorsque les dogmes religieux avaent ass^í 

dmfluence pour anner une partié d’une na' 
tion contre Pautre , lorsqu’ils ocosionnaien1 

des révoltes et des massacres, i était co*1' 
venable que les gouvernemens chusissent 
hommes sur lesquels iis pouvaiert compter’ 
iis pouvaient done raisonnablenent exígtíí 

que ceux qui devaient les defends, ne p1’0' 
fanassent pas des opinions religieues qui 
rendaient leurs ennemis naturels. Mais ^e5 

choses å cet égard sont aujourd’hii si cM11 
gées, que ces lois sont devenues jeaucO^P 

moins nécessaires, et comme rien ne coíl 

tribue autant que l’intolérance du plus 
å entretenir la resistance et le ressenti^ 
du plus laible, si toutes les restrictions 

cette espéce étaient supprimées, il n’en 
, et

sulterait peut-etre point d'inconvéniem > 
Punanimité deviendrait plus complete. 
des innovations dans les principes deS 
vernemens ne doivent se faire qu’avee u 

coup de circonspection. Je ne crois P“' 
la famille des Dormer se sóit jamais 111
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queries religieuses de 1’Angleterre : 
^ais il ne me convient pas de blamer dans 
We occaion, l’acte du test auquel je suis 

Mevable I’avoir mangé å Gran du plum- 
Adding etdu roast beef. 11 n’arrive point de 
M dans ie monde sans que quelqu’un en 

PMite.
Gran cmtient environ cinq å six mille 

titans. Larchevéque est toujoiirs gouverneur 

11 cantoi, primat, chancelier de Hongrie, 
^gat lu papé. Il siége, et a voix délibe- 

iative clais le conseil royal et dans la cour 
SePtemviKile. 11 jouit du privilege exclusif de 

C°Uronntr le roi, et pent créer des nobles 

tome 1’étendue des domaines archiépis- 
c°paux.

Lorsque la noblesse est appelée au secours 

son pays, l’archevéque est tenu d’armer 
a» , i ii illamener deux troupes de mille homines 
Wne. Il est aussi prince de I’empire. La 

I 11 •
ni°n de toutés ces dignités le loree de 

s^er á Bude , et le chapitre est å '1 yrnau.

epuis mon depart d’QEdinburgh , j’avals
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toujours voyage å travers un paysplat, 
je ne pouvais pas espérer de faire ce grande 

découvertes minéralogiques 5 en onséquence 
j’avais continue å me servir d’uneíhaise.
Ie pays, devenu ici plus inégal, me fit pr^ 

sumer qu’il pourrait me fournir qtelques 
servations. J’envoyai mon porté manteau 3 
Offen, par le messager; et m etant implent 

muni d’une chemise, etc. que je jla^ai da115 
I’havresac de mon domestique, je pirtis å pie^ 

pour Vissegrade.
Durant les quatre ou cinq premiers mdl65’ 

la base des cőtes prés desquelles e passa1’ 
était composée de roches semblables å cd^ 

que j’ai décrites. Lorsque la route men 

gna, je fus force de cesser mon examen- 
les fragmens que je trouvai sur le bord d 

la route, me donnérent lieu de erőire 1 
n’y avait point de changement å cet égn^'

La beauté de la lune et la sérénité de 

me lirent regrester de n’avoir pas un p^uS 
trajet å faire. J’arrivai vers les neu! bellf 

írt* 
å Vissegrade. Comme la poste ne passe p 
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sUr cette -oute, eile est peu fréquentée; et 
íe ne pounis pas m’attendre å trouver une 
^°nne aubrge ; mais j’obtins la possession, 

^elusive enne chambre; et, dans un petit 
obaret} c^st une faveur sur laquelle on ne 
^it pas cempter. C’était jadis une brasserie, 

U chanbre que .j’occupai servait de pane
lé. Mai hélas! eile était dégarnie: au lieu 

vivresj’eus de la musique. C’était le lundi 
la Peitecóte; et une bande de musiciens 

^ulan; avaient fait halte pour la nuit dans 
Ce cabaret. Ils jouaient pour la plupart du vio- 

Me flattant de pouvoir dormir, en dépit 
e leur sérénade, je me jettai sur mon lit; 

au moment oil je commencais å som- 
*Mler, je fus disgracieusement réveillé par 

détestable son de la cornemuse. 11 lallut 
^oncer ä dormir, jusqu’au moment oú le 
C°rrieur se lassa d’affliger mes oreilles. Je me 
^posais de lui faire le lendemain matin mon 

^plimént; mais il était parti lorsque je sortis 

ma triste paneterie.
détestable instrument est fort commun
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dans plusieurs pays de 1’Europe. in Sicile> 

lorsque, vers les fetes de Noel ,les bergefS 
quittent leurs montagnes et passtit dans leS 

villes , ils y font un tintamarre brrible aVeC 
leurs exécrables cornemuses,

Le soleil était å peine leve, lotque je 
tai mon cabaret, et je fus. vivemeit frappé^ 

la beauté de la scene qui m’envronnait. 
voyais devant moi le cours du D;nube, q111 

serpentait majestueusement au piec des 
couronnées de bois. Prés des bords d< ce flea'6 
rapide,les ruines d une tour antiqui fixér^ 

mon attention. Elle est située sui la 
dune röche enorme et perpendiculare, doIlt 

le flanc est convert de vignes jusqua 

taine hauteur.
Cette perspective me parut si píttoresq’16’ 

qu’aprés avoir déjeúné, je traversal le 
nube, qui est ici fort large , pour la c°n 

templer avec plus d’avantage, et je la 

sinai.
•Te ne crois pas qu’il sóit possible <1 

a (1^ giner un plus magnilique point de vue i
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cdui que cette ruine , et les collines cou- 

krtes de bois dönt eile est environnée, pré- 
Seíltent au spectateur, lorsqu’il est piacé sur 
<e^ord oppose du Danube.

repassai le lleuve, et, par un chemin 
^urd’hui peu frayé , encombré de ronces, 

souvent foulé jadis par les pieds d’un 
barque, je montai jusqu’au chåteau. La 
^erspective était admirable. Je voyais å une 
^'grande distance le cours du Danube et 

detours entre les montagnes. J’observai 
) quoique ce roc fut aussi compose de 

reccia , il n’a pas été forme des ruines d’au- 
tes montagnes, plus élevées et successive - 

affaissées; mais qu’il est de date trés - 
^que.

Ce ne fut pas sans beaucoup de difíiculté 
J116 je parvins å descendre sur le cote qui fait 

au lleuve. Quoique aussi élévé, je crois, 
le chAteau d’Arthur A Édimbourg ( i ) ,

1 1 ) Environ huit cents pieds du niveau du



86 VOYAGE

il est évidemment compose de Breccia depu1’ 
la cime jusqu’a la base.

Ge chateau, aujourd’hui ruiné, fut autref^ 

le Windsor de plusieurs rois de la Hongd6 
et, å travers ses mines, on appercoit enc°rt 
qu’il fut jadis la residence d’un souver3*11' 
Quelques anciens auteurs assurent que to11 
y était d’une elegance dont il n*y avait p0*111 

alors dautre exemple en Europe. Ge fut d3tl 

ce chateau que les rois de Pologne, de 
héme, de Moravie et de Bosnie se réuníreílt 
au commencement du quatorziéme siecte»^ 

condurent un traité avec Charles premier^11 

leur donna des fetes trés-somptueuses. 
la description que Bonfinius en donne, il

A 
prime de la maniére suivante: « Hi tant3 
rum copia, et tantis apparatibus tractati, 
nemo e Bohemis Polonisque fuerit, qui V)" 

„05 
et obsoniorum omnium abundantiam 5 

rwii1 
admirari posset ». Thuroczius ajoute i( ' 
enim die ad prandium regis BohemoruH 
munificentia regis Hungáriáé expended3’1 

duo mille et quingenti panes, et de
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Salibus copiose; pabulum etiam equis per sin
nlos dies viginti quinque gariet x. Ad pran
dium vero regis Polonorum mille et quinginti 

Panes, et de cibariis etiam abundanter. JDe 
Vln° autem expensae sunt centum et octoginta 
bellae ». Louis, son successeur, en fit aussi 

Sa residence; et ce fut dans ce méme chateau 

e*e Charles II, aprés avoir été assassiné, mou- 
de ses blessures. Plusieurs souverains fu- 

6rit captifs dans ses murs. D’aprés un' acte 

e Ladislas 11, on y déposa la couronne de 
^°ngrie , dönt les Hongrois ne font guéres 

de cas que les Jmfs de farche du Sei- 
eUr. Le Croissant fut passagérement planté 
ses murailles; et eníin , aprés avoir éprouvé 

j Vicissitudes de la fortune , il est réduit å 
derniére dégradation, å Poubli délinitif et 

abandon. 11 n’est plus habilé que par des 
auves-souris et des Chouettes.

4 ville ou le village, situé au pied de la 
^agnejest habité par des Allem aids. Leurs 

sont construites commeen Allemagne.
*Ue habitation a son verger.

i
7
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Ici, mon domestique se sentant malade, 
me pria de lui laisser prendre du repos;et 
comme je n’étais dispose ni å prolonger m011 
séjour, ni å perdre mon temps, je lui dis dß 

se rendre å Offen , dans le premier batea11 
qui passerait; et, entre une et deux he«feS 

aprés midi, je partis seul et å pied pour Bog" 
don, oü on m’assura que je trouverais 
auberge passable. Je ne tardai pas å reneo11' 
trer une carriére de pierres qu’on empl°l6 

pour les båtisses. Gest une espéce de Breech 

d’un grain blanc, tres-friable, mais rude 
toucher, ou il y a des parcelles exanguf'd165 

de mica noire, melangées avec de la teli 

d’un gris verdåtre ( i ). La rudesse et la

( i) Breccia.

Ex fragmentis minoribus albis asperis u ° 
* . • rasilibus , interdum fere pulverulentis 

hexangutari nigra sparsis , fragmentis extra 

rarioribus Quartzi pinguis lactei , 
vulgati et shisti ? ope argilkv griseo-vnc;’ 

conglutinatis.
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font présumer que ces petites parcelles 
inches tiennent un peu de la nature dn 

•^^mex decompose en partié, et que 1’espece 

Tufa est un amas de petits fragmens de 
^verses couleurs , intimément réunies (i), et 
^ne nature terreuse. Je suivis le cours de 

riviere, qui continuait de serpenter entre 
^es cotes d’une elevation mediocre. Celles

°nt je fis Fexamen, étaient les mémes que 
CeUes que j’ai décrites,ainsi que tous lesfrag- 
^ns que je vis sur la route. En entrant dans 
^uberge , je n’y trouvai que du pain bis 

du vin trés-åcre. Comme il n’était pas en- 
C°re tard , je me determinál å aller plus loin

Tubo ferruminitorio argilla vitrum viride, et 
fragmenta alba vitrum albidum , sine intumes- 

Centia aut phosphorescentia proebent.

breccia. i

Ex fragmentis parvis heterogeneis terreis 

rrugiaeis rusis et lateritiis inter se intime 
blitis , fragmentis Hornblendue Basaltin® et 

bellis Miete nigra? hexungularis inspersis.



100 VOYAGE

cherclier fortune: mais le sort en était Jeté, 
et j’eus beau faire , il fallut me passer de 
souper. En traversant des vignes je m’écart^ 

de ma route; et aprés avoir ródé durant den* 
heures dans des bois et sur des montagneS) 
j’appris d’un bucheron, que je rencontrai J°fi 

heureusement, qu’il fallait retourner sur 
pas, car je tournais le dos å la route. Je trr 
versai des cotes fort élevées , qui tiennent * 
celles de Vissegrade. Elles sont compose65 

de Saxum metalliferum et de porphyre 
gilleux.

La fatigue et la faim commencaient å 56 

faire sentir. Je voyais de 1’autre core du 
nube la ville de Watxen, éloignée de deu 
ou trois milies tout au plus, et je me reJil1

. 1 » • -aen route sans guide, parce qu on m assure 1 
le chemin était trés-facile å tenir. Je ne 
dai pas toutefois å m’égarer encore de 

route. J’arrivai, å la vérité,au bord du 
mais je n’y trouvai point de bac, et j’eus 
faire des efforts de poulmons, personn6 

vint å mon secours. Comme le jour coin
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Ä å tomber, je me hátai de retourner sur 
pas. Chemin faisant je vis planer sur ma 
des oiseaux de mauvais augure, nótám

ként des Tettechévres et des Chouettes. En 

entrant dans le village tous les chiens me dé- 
^arérent la guerre, et, pour m’en défendre, 
$ fallut tirer mon couteau de chasse. En Hon

fié , ceux qui voyagent å pied, dans des pays 

prairies, courent le danger d’etre attaqués 
les chiens des bergers , qui sont trés-gros 

trés-méchans. Je fus trop heureux de re- 
houver, vers les dix heures, 1’auberge au pain 

et au vin acre.
Un heureux hazard servit toutefois å me 

^Usoler des désagrémens de ma journée. A 

petite distance du village de Bogdon , 
le pain noir et le vin aigre sont en a- 

°ndance , je trouvai pour la premiere, ou 
^Qllr mieux dire, pour 1’unique fois de ma 

le Lethrus Cephalotes, et j’en appercus 

profusion. Ils font des trous dans la terre, 
^me le Scarabeus sacer. Tons ceux que je 

avaient quelque chose de verd dans la 

. 7-
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bouche. Quelques-uns avaient VAlchemil^0, 
vulgaris. Je le montrai å un vigneron, qu* 
vomit un torrent de malédictions contre ce
pauvre animal ? qui est, disait-il, un des pIuS 
grands fléaux des vignes. J’ignore s’il le pr# 
pour un scarabée de I’espece commune; m^5 
je sais qu a Vienne, cet insecte est considet 

comme une curiosité trés-rare, qu’on ne re11' 
contre que dans la partié meridionale de 
Hongrie. Dans son catalogue,Mr. Tombacher 

en a fixé le prix å quarante creutzers (envr 
ron dix-sept sols d’Angleterre , ou trentc'
quatre sols de France ).

Mon hótesse eut compassion de ma déco11' 
venue , et ne pouvant rien me donner å mair 

1g 
ger, eile me doubla la portion des lits 
plume pour me couvrir. En Hongrie et eI1 

Allemagne, au lieu de draps, de converts 

et de couvre-pieds, on se sert d’un léger 
de plumes, qui est généralement trop ’ 

et comme on en fait également usage en
. tf°P et en hiver , le voyageur, qui se trouve 

chaudement, n’a d’autre ressource q«e
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Wrer de dessous et de se coucher dessus, sans 
den au monde pour se couvrir. Il en resuite 
^ussi une grande mai - propreté: le drap de 
fessus est cousu sur le lit de plume, dönt il 

c°uvre le cóté qu’on met en dessous, et le 
plus généralement on enferme le lit de plume 
dans une seconde enveloppe dune toile de 

c°uleur. Alors il n’est plus question de draps 
de dessus: mais cette sale invention abrége 
^eaucoup la besogne des servantes.

Des le grand matin je m’aclieminai vers 
Saint-Andrée, avec 1’espoir de trouver dans 

cette ville , sinon bonne chore , au moins le 
déjeüné du pays; c’est-a-dire, du bon caffé 

du pain blanc: mais, dans 1’unique et mi- 
s^Xable auberge qu’elle contient, on ne put 
^’offiir que du pain, des oeufs et de la petite 
Pierre. Ainsi, quand mérne j’y serais arrive 

veille , je n’en aurais pas mieux soupé. 
Quant aux auberges, cette partie de la Hon- 

est a-peu-prés encore telle qu’elle était 
* y a deux siécles, lorsque Busbeck la tra- 

Versa. A Gran on 1’invita å manger copieu-
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sement, parce qu’il ne trouverait plus rien 
de mangeable avant d’arriver å Bude.

Dans les endroits oü les torrens avaient 
mis le roc å nud, je trouvai la Breccia 
Fordinaire (i), lei les montagnes se separent-'

(i ) Comme ces roches de Breccia s’étendent f°rt 
loin , quelques-uns de mes lecteurs seront peut-étre 
Inén aises d’en trouver ici une description pluS 
exacte et plus détaillée. En conséquence , je le°r 
présente l’extrait suivant, tiré de mon catalogue deS 

fossiles.

N® 17. Breccia.
Fragmentum Porphyrii rufescentis crystal!18 

Hornblende Basaltinm et Feldspati cum lam l̂S 

micae nigrae hexangularis, in lapillis porphyriI' 

conglutinatum.

16. Breccia.
Ex fragmentis majoribus albis terreis asperlS 

textura ad lentem subsibrosa, crystallis 

blendm Feldspati et lamellis mica) nigree 
gularis, ope sabuli heterogénéi terrei c1IJ' 

arcte conglutinatis.
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Mies de la gauche du Danube suivent la di- 
rection de 1’Est, et celles de la droite s eloi- 

S^ent davantage du cours de cette riviere. 
^es revers des montagnes sont plantes de

^re(da.
Cineria tam simplex colore et consistentia ut 

Pro porphyrio fatiscente facile haberi possit, 
fragmentis Hornblendae basaltinae inspersis.

Tubi ferruminitorii ope Scoriam lieteroge- 
öeam albidam et nigram prasbet.

$4ns ce Breccia et une partié de ce qui le compose , 

il y a des gros et des petits fragmens des pierres 
Sl'ivantes :

18. Porphyrius,
Ex Iaspide solida hepatica, particulis Felds

pat! albidi et lamellis micas nigrae hexangularis 
constans.

Porphyrias.

Ex Trapesio nigricante , particulis parvis 
Eeldspati albi fatiscentis copiosissimis constans. 

°- Porphyrius.
Ex petrosilice nigricante , particulis parvis 

Eeldspati albidi et crystallis parvis Hornblend® 
Asahina) constans.
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vignes, et les plaines, de bleds d’Inde. A 
Saint-Andree je pris une chaise qui mecoH' 
duisit å Bude , oü j’arrivai vers les deux on 
trois lieures aprés midi.

19. Porphyrins»
Ex argilla indurata (Germanorum ) dilute U' 

teritia crystallis parvis Hornblend® Basaltin# 
et Adulari® compositus.

13 4« Trapesius.
Niger cultro rasilis rarius et subtilissime ío^ 

minosus , loculis materia terrea alba non 
vescente forsan Argilla indutis.

Tubi ferruminitorii ope vitrum heterogenen’11 
albidum et nigrum proebet.

2. Trapesius.
Niger cultro rasilis foraminibus subtilissi#11* 

materia albo - coerulescenti indutis , partio^15 

nonnullis Adulari® , intuitu multum a prec6 

dente differt, indole perparum.
7. Trapesius.

Idem indole. Externa facie scoriam adhnc 

magis emulatur.
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CHAPITRE IV.

^de; Palais royal; Casernes ;Ho- 
pitaux; Université; Bibliothéque; 
Theatres; Combat des animaux ; 
Caffes; Bains chauds ; .Antiqui- 
tés ; Főire; Cóte de Ketchkemet; 
Plaine de Rcekosch; prétendue 
Bastille, etc.

’e ntré e de Bude en donne une opinion 
bes-défavorable Cette ville n’a ni fortifica * 

bons ni portes. On entro dans la capitale de

Hongrie, comme dans un village. Les Juifs 
occupent la partié extérieure ; et il est 

Presque superflu d’ajouter que leur quartier 
Pisente le spectacle degoutant de la plus sale 
^digence.
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Mais si Ia ville de Bude n’est pas remai' 

quable par sa magnificence, eile fest au moin« 
par son étendue. Le trajet qu’il me fa Hut fair6 
pour arriver å mon auberge, me fait présünk 
qu’elle peut avoir trois ou quatre milles 
longueur; mais étant serréé par le Danube 

sur la gauche, et sur la droite par la citadella 
eile est trés-étroite.

En pailant de Londres , nous considero^ 
généralement comme une seule ville, IeS 

trois dont eile est composée : 011 peut 
fairé antant de Pest et de Bude: elles 
sont séparées que par le Danube, sur lequßl 

un pont de bateaux sert de communicati011' 
Ces deux villes, prises ensemble, contienii^ 

une étendue et une population considerable 
On évalue le nombre des habitans de 

å seize mille ,et ceux de Bude ou Olfen » 

vingt deux mille. Les plus beaux edifices f11*” 
blies et particuliers sont å Pest , et au de^ 
de la forteresse. Le Palais royal est vaste 

dune construction majestueuse. L’hopital d^ 

Invalides, qui sert aujourd’hui de cazern°5/
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^st aussi trés-spacieux et bien bati. Il etait 
destine å contenir quatre mille homines , 
Ms en cas de besoin on pourrait doubler 

nombre. Le gouverneur eut la complaisance 
de m’y conduire lui-meme. Je fus agréable- 

^ent frappe de la douceur avec la quelle il 
tr^ite ses soldats, de l’a flection qu’ils sem- 
^ent avoir pour lui, et du bon ordre qu’on 

v^it régner panni ces militaires. Le gou- 
^erneur nadmbt point de Bohemiens dans 
s°n regiment. Ce reglement trés-sage n’a pas 

uniquement dicte par la crainte du mau- 

^is exemple que ces vagabonds pourraient 
donner, mais pour maintenir parmi ses. sol« 

^ts des principes d honneur qui leur donuent 

sorte de respect pour eux-memes, et 
indent les chåtimens moins nécessaires.

Il en résulte que les bons sujets s’enrolent 

Me moins de repugnance,et supportent plus 
iMemment les fatigues de leur metier II est 
difficile d’avoir des armées bien disciplinées 

vMd on compose les soldats des rebuts de 
k nation. Leur paie n’est ici que de cinq 
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creutzers par jour, ou environ quatre sols e* 
demi de France , et ils sont beaucoup mien* 
nourris qu’on ne pourrait Fimaginer. On leaf 
donne, å la vérité , gratis , trois livres de 

pain de seigle tous les deux jours. Ils vive*11 
en commun; cliacun donne.par jour un gro^ 
ou un peu moins de trois sols de Francéi 

mais ce n’est que pour le diner, qu’on leur 
sert entre dix et onze heures. Ils avaient den* 
ou trois bons plats. L’hopital, qui depend de 

cet éiablissement, est fort bon et trés-bF11 

admin istré.
La ville est assez mai en hópitaux. Célúi & 

l’université est passable, mais il ne peut co’r 
tenir qu’un trés-petit nombre de malade8’ 
environ douze a quinze. Celui qu’on nonn110 

Burgers et qui depend de la villeest, 1 
£ * 

crois le plus miserable de toute FEurope- 
je ne 1’avais pas vu, je ne pourrais pas nie 

persuader qu’il y en edit un de cette espcl 
dans une capitale. Tout ce qu’on y renconl^’ 
båtiment, meublés et serviteurs, est sale,111 

feet, et degoutant. J’ai vu huit lits dans 
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petite chambre mal-propre, oú il n’y a qu’une 
seule fenetre , et eile était fermée , quoi qu’il 
fit trés - chaud. Appercevant un malheureux 
fiont les mouches couvraient le visage , j’en 

aPprochai, et im de ses voisins me supposant 
^ns le doute de savoir s’il dormait ou s’il 
était morf, me dit:« oh monsieur ’ il y a long- 

^mps qu’il est mort». Joseph second ne visita * 
Ptobablement jamais cet hopital j il 1’aurait 
apprime comme injurieux pour l’humanité.

crois qu’il y a dans cette ville, comme dans 
Ptesque tous les pays catlioliques, des cou- 
vens dönt les religieux se dévouent au pe
nible service des malades.

L’université jouit d’un revenu fondé, de 
Wngt mille livres sterlings (environ cinq cents 
tUille livres de France ). Elle en emploie å- 

Peu-prés quatre mille livres sterlings å payer 
k salaire des professeurs. Indépendamment 

fies chaires qui existent dans toutes les uni- 

Versités , on en trouve ici une d’llistoire 
^turelle, une de Botanique, et une d’Éco-

La collection d’instrumens de Physique 
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et les modéles des machines sont trés-bon5. 
Le musée d’Histoire Naturelle, qui contien1 
la collection du défunt professeur Piller, 
indépendamment de ceile de 1’universite, 

peut étre considere comme un des plus bea#* 
de PEurope.

La bibliothéque occupe une salle tres-vaste' 
Les livres modernes, qui traitent des sciences» 
n y sont pas fort nombreux. Elle pourrait 
tefois étre utile, parce que l’accés en est 
facile que celui de la plupart des bibli°" 

théques publiques ; mais eile est peu 
quentée.

Le jardin de botanique est trés-beau; 
il y a peu de serres chaudes.

L’observatoire est piacé sur une des t°llf5 

du palais royal.
11 y a deux theatres. Celui de Bude ctalt 

primitivement une église, dont Joseph secon 

a fait une trés-belle salle de spectacles, 
theatre de Pest est petit, et les décorati^ 

sont tres-mesquines. Les piéces qu on y 
présente sont généralement éerites en 

mana i
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Bement meublée, et de deux ou trois salles 
de billard, il y a un billard particuller pour 

CeUx qui ne fument point, et deux ou trois 
litres chambres pour recevoir des sociétés. 

y dine trés-bien et trés-commodement. 
C°nformément å Pusage du continent, ces 

c^ffés recoivent les individus des deux sexes 

de toutes les classes. On y voit en meme 
^^ps des comtes , des barons, et des ven- 
^Uses du marché avec des perruquiers en 

$bits de poudre.
Les bains chauds de Bude sont remar- 

Wdes. Dans la petite langue de terre située 
entre la montagne et le Danube, il y a une 
^fusion de sources d’eau, d°nt les Tures, 

se sont si souvent emparbi de cette ville, 
Ptoütérent pour se régaler de lour passe- 
^itips favori. Les bains chauds de Bude sont 

grande partie leur ouvrage. 11 y a pour 
classe du people des bains ordihaires ires- 

SPacieux,et des bains particuliers pour ceux 

venient en payer le prix. Dans un bain 
Quälte j’ai vu des jeunes homines et des 

8.

i
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jeunes fiiles, des vieillards et des enfans; IeS 
uns tout nuds et d’autres trés-faiblement cou* 
verts. Mais je dois observer que toutes hs 

dames avaient un jupon, quoiqu Viles fussen^ 
pour la plupart, sans chemise. Qudques-uns 
des messieurs avaient conserve leurs cal0' 

cons, et d’autres n’en avaient pas. Mais him3' 
gination ne s’échauffe pas facilement da115 
ces sufloquanh s étuves, ou on voit presq«0 
toujours un Chirurgien occupé ä faire 
operations degoutantes.

La premiere ibis que jVntrai dans 1,11 
bain particulier, j’en trouvai 1’eau si chaiid6’ 

que je lus force den sortir; mais ce lut 
faute, car on peut facilement la réduire 
degré ou on la desire. J ai examine un dßS 

plus chauds , et dans le bain comm«11 
thermométre de Reaumur monta å trrlltß 

degres, et dans le bain particulier, å tre^0 
deux;mais, au robiriet, dans l’eau telle qu’0Ík 

sort de la source, il monta å 46.
Prés de ce bain il y a un reservoir de‘lU 

chaude, rempli de poissons. L’eau tiéde,!03 
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feude et 1’eau bouillante , ne different que 

Par le degré de clialeur, et c'est une dis- 
'iaction qu’on pourrait négliger dans une des- 

Cription rapide. Dependant, des poissons na
bant dans i’eau bouillante, seraient un spec
kle fort surprenant. En été sa chaleur pour- 

ralt étre insensible , et en hiver eile pour- 
fait passer pour bouillante. En y plongeant 

thermometre de Réaumur, il a monté å 

et demi, tandis que l’atmosphére n’était 
15. Mais dans un hiver trés-rigoureux , 

^rsque le rapide Danube est glacé, la dif- 
fence doit étre énorme; et ceci arrive quel- 

Wois, quoique la latitude de Bude ne soit 

vers 47. A í’époque oü la monarchic de 
^Onffrie étant elective et les états indécis dans 
1 ̂ r choix , l’armée disposa de la couronne 

faveur de Mathias Ier., eile campa sur les 
fees du Danube. Ce reservoir est trés-pro- 

et communique avec le bain. On pré- 
fei que le poisson n’est pas mangeable 5 
fes je crois que c est une erreur. J’en vis 

^Ucoup, sans pouvoir en prendre un seul.
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Je crois qu’ils appartiennent au Genus-Cy' 
prinus.

Offen ayant servi jadis de station aux Ro' 

mains , sous le nom de Sicambria, il n’est 
pas surprenant qu’on y ait trouvé des anti' 
quités rpmaines. J’avais oui’ dire ä Viem16 

qu’il y avait ici un båtiment particulier, °11 
on plagait toutes les antiquités de la P#1' 
nőnie. Mais il n’en est rien , car elles so*11 

honteusement éparses dans tous les quarti^ 
de la ville. Les bords du tóit de la mais011

Ip 
de I l off-Richters, en couvrent une supeip 
collection. Les murs sont incrustes dune iJl 
finite d’inscriptions. Prés de ce meme endi0^’ 
on a • deconvert depuis peu d années un 

dari^m trés-bien conserve. 11 a environ * 
toises de longueur et dix de largeur. Le füfl 
est supportc par 247 petits pilastres. Scb^0 
Wiessner en a donné la description et 1111 

representation. A la sortie d’Offen ou de J 
cienne Rude, il y a une chaine de rni'1 
qui setend å prés d’un mille d’Ang^íeU 

i Elies unt été dominées par Marsillü- R11
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^and; mais on en a donné récemnient quel- 

^ues-unes en hongrois.
Les jours de dimanche et de grande Fete, 

k publie s’amuse , comme å Vienne , d’un 

hetze, on combat d’animaux. Les proprié- 

taires ou directeurs ont deux trés - beaux 
bureaux sauvages. Le jour que j’assistai å 

divertissement humain, on låcha un des 
Breaux sauvages dans l’aréne , et on lui 

°Pposa un boeuf de Hongrie. Il attaqua le 
bureau , et ful abattu en un instant. Des 
^°gues anglais lui auraiént mieux et plus 
l°ng' temps dispute la vic tőire. Un boeuf de 
^°ngrie est un adversa ire beaucoup trop fai-

contre un taureau sauvage. On lit ensuite 
sOftir un Raube-Bear \ c’est - å - dire , un 
°Urs qu’on a fait jeuner durant quelqueS 
JoUrs pour le rendre sauvage. On lui ópposa 
1111 ours qui n’avait pas été mis å la diéte ;

il était beaucoup plus petit et moins 

Le Raube - Bear Fabattit , le mit sous 

griffes T l’étrangla et IVmporia damr sn 

grande disparity de taiHe et de force
1 8
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rendit le spectacle de ce combat trés - désa- 
gréable. L/ours blanc du Greenland amusa 
plus long-temps les spectateurs. Au centre 
de l’aréne il y a un petit bassin oü 1’on voi£ 
nager un canard. Des que lours s’approcha 

du bassin, le canard se tint immobile sur 
surface de 1’eau. L’ours y sauta: le canard 

plongea: Fours en voulut faire de mén16 ’ 
mais le canard, plus adroit que lui å cet 6*' 
ercice , lui échappait toujours. Aprés cette 

scene plaisante, un gardien des animaux 
treprit de lütter contre un boeuf. Des qu^ 

parut dans l’aréne, le boeuf courut sur D1' 
Cet hőmmé, d’une taille trés-médiocre, sai^1 

les deux cornes de son adversaire , qui 1 
poussa, å la vérité, d’un bout de Faién6 a 

l’autre ; mais sans pouvoir 1’enlever de terr6' 

Cette lutte se soutint quelque temps;
le boeuf ayant poussé son adversaire contr6 

le mur de l’aréne, oü il aurait pu le bless6 ’ 
quelques - uns de ses camarades vinrent 1 

tirer de sa situation critique, et lui donnertil 

sa dague. 11 l’enfonca entre les verté bres
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Scales du boeuf, qui tómba såns vie. Durant 
^ux ou trois minutes il eut encore des mou- 

VeRiens convulsifs. C’est de cette mauiere 
^ue les bouchers de Gibraltar tuent leurs 
^oaufs, et c’est, dit-on, des Africains quails 
^°nt apprise. Ne pourrait-on pas inviter les 
Vouchers de nos villes å s’en servir, on meme 
ks forcer de 1’adopter, si eile est évidemment 

Referable å Tusage de les assommer ? On 
^evrait saisir avec empressement tout ce qui 

P^ut tendre å dimin ner les souffrances des 

atlimaux dont nous faisons notr? pature,non 
Seulement par hummité, mais pour notre 

propre avantage. Des hommes habitues å 
Pratiquer journellement la crúauté envers des 
animaux, deviennent facilement cruels pour 
kur propre espéce. On fit ensuite entrer dans 
Carene un superbe lion. Il regardait majes- 

tlJousement autour de lui, s’il se présen tait 

Unique adversaire; mais on ne 1’avait intro- 
^uit que pour le faire voir au public. On 

Passa un mouchoir par uh iron pratique au 
^aut de la porté de 1’arene, et on le retira 



J1$ ' VOYAGE
aprés 1’avoir fait voltiger un instant: Ie lion 
disparut aussi-tót. On y introduisit d^u- 

tres animaux, qui parurent fort empresses 
d en sortir. Un des gardiens déploya son 

adresse en percant un sanglier å coups de 
lance. Cet animal courut Pattaquer des quit 
Fappercut.

Je trouvai peu d autres divertissemens pLl" 
bhcs. C'était en été; presque tons les noble? 
et les gens riches étaient å leurs campagnes. 

En hiver il y a trés-certainement des assem
bles , des bals et des concerts. Les citoy^5 

donnent quelquefois des bals dans la nuit 
du dimanche ; et les environs de la ville soOt 

remplis de maisons et de jardins agréable' 

ment situés , oú toutes les classes W se 
dhertii. Les caffés sont des établissemens pel1 

connus dans le nord du continent; mais d^n5 
le midi on les voit en grand nombre et 

quentés généralement. II y en a ici plusieur? 
tiés-bons. Celui qui fait face au pont est pe,3t' 
étre un des plus beaux de FEurope. Indé' 

pendamment d’une salle spacieuse , trés- ólé'
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race de Hongrie, fut vendue depuis trente- 
six jusqu’á quarante - quatre schellings , les 
c^nt livres, poids de X ienne, qui font a-peu- 
prés cent douze livres , poids d’Angleterre; 

Cq vend souvent ces laines a la toison. Deux
Nisons content généralement deux schellings 
ou 2 liv. 8 sous de France. La laine de la 
race commune d’Allemagne, se vendait å-

P^u-prés le double. Celle dé la race Alle

mande, mélée avec la race d’Espagne , se 
Vendait cinq å six louis, le poids de cent liv.

C’est aussi a cette főire quon a end le ta- 
de Funfkirchen valait^ac en gros. Celui

^ix schellings les cent liv. poids de Vienne, 
^elui de Szegedin, quatorze schellings et cé
lúi de Debroe qui est le meilleur, se vendait

Seize schellings.
Indépendainment de ces articles, on y ap

porté des charretés de peaux et de Knoppern. 
Ces derhiers sont une espece de galle qui 
oroit sur le calice des glands du chéne com- 
mun. Ils tiennent lieu de noix de galle et 
^écorcede diene pour les tanneurs.lly avail
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aussi une immense quantise de poterie. Les 
Juifs, les Grecs et les Armeniens, qui font 

presque tout le commerce de ce royaume, 
viennent å cette főire en grand nombre.

Les recruteurs, qui ici comme par-tout, 
frequentent habituellement les foires , &e 
fournirent 1 occasion de voir des danses hon* 

groises. Elles sont fort gaies, mais trés-fa ti' 
games. Les hemmes vétus d’habits d’hussard« 
avaient fort bonne mine. Les molettes 
leurs eperons avaient presque la circonférence 

d un gros sou , mais sans pointes. QuelqueS' 

Ulis d’eux portaient des éperons å deux mo' 
lettes , elles servent å égayer la danse , aU 

moyen du tintamare que font les danseurs,^ 
frappant mutuellement leurs eperons les «n* 

contre les autres, et avec leurs mains, sur 
leurs bottes et sur leurs culottes. C’est ains* 

quon embauche les hommes en Hongrie.
Les Eures ayant conserve jusqu’en 
ville de Bude , dont ils s’emparérent en 

1 r ’ B ui attendais å rencontrer quelqne^ 
d( leurs arts, des båtimens, des
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^ufactures ou au moins quelques oeuvres de 
kur industrie, mais les bains dönt j ai déja 
parié, sont les sculs vestiges qui subsistent. 

Ici, et mérne comme dans tonte la Hon- 
les artisans sont presque tous des Al- 

kmands. Le jour de la Féte-Dieu, il y eut 
grande procession a laquelle les com- 

^Unautés des différens metiers se trouvaient. 
Les Allemands étaient vétus a lordinaiie, 

les Hongrois portaient leur habit national. 
Lesderniers avaientbeaucoup meilleure mine; 
^ur habit est plus élégant, et ils sont en 
général de plus beaux homines; mais les Alle- 

^ands étaient beaucoup plus nombreux.
Les Hongrois nobles et autres, ne s occu-' 

pent guéres que de 1’agriculture et des ar- 
^es. On en volt trés-peu exercer des métiers 
°u faire le commerce. Mais comme tous les 
hongrois sont vetus comme des hussards, les 

°nvriers de cette nation sont trés-habiles pour 
La fabrique de toutes les parties de 1 équipe- 

^entdunhussard. Untailleur ordinaire, n en- 
bodrait rien å faire une culotte a la hon- 



128 VOYAGE
groise. Leur coupe est trés-differente de cell6 

qu’on porté dans les autres pays. Le pont oU 
la piece de devant n’est point tenue par 

boutons. Il y a dans le bord une couliss6’ 
a travers laquelle on passe une corrois 
passe aussi dans une coulisse de laceinture ,et 

on serre cette corrois avec une boucle. 
coupe des bottes est aussi tout-å-fait différen(e‘ 
Les coutures sont sur les cótés,.il n’y en a 
point derriere. Le dessus du pied et cell,í 

de la jambe, sont d’une seule piece, et lfS 

talons consistent généralement en une 
que de fér, qui forme un demi cercle. 
n'attachent point leurs éperons avec des la' 

niéres de cuir. Ils sont cioués et rivés sUr 
la botte. La construction de leurs selles le'ir 
est aussi particuliére. Elles ont en outre süí 

le derriére, une saillie, comme les selles 
Arabes, que Hasselquist a décrites. Ce s°nl 

le aussi les ouvriers Hongrois qui fabriquent a 
víg 

sabre et tout ce qui en depend. Je crois qu 1 
font encore les bonnets, mais on ne lesp°1|C 
que dans les grandes occasions; le chape,nl 

retapé,
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Caminant du cóté le plus éloigné du Da- 
Mje, elles semblent moins étre l’oeuvre de 
^art, que celle de la nature. On n’appertjoit 

^’un corps stalagmitique ou une incrustation 

Cakaire (i). Mais en passant de l’autre cóté 

°u eile est rompue, on voit clairement que 
CeUe matiére calcaire ou calcineé, n est au- 

cliose qu’une croúte qui couvre l’oeuvre 
l’art. Cette croute a dans quelques en- 

^roits , jusqu’á un pied d’épaisseur. Ces restes 

talent des colonnades formées d’arcades bou
ses ou remplies. Cette sorte de construc- 

Uon était commune chez les Romains. La 
Ptas entiére que j’ai vue, avait environ une 

tQise et demie de hauteur et å-peu-prés au- 
tant d’épaisseur. Leur direction et particu- 
bérement la matiére calcinée, me font pré- 

Sümer que ce sont les restes d’un aqueduc 

°1* lean, chargee de matiéres calcinées, a 
Iíormé cette incrustation, aprés avoir renversé 
es colonnes.

:> ;n HU ■' 1 ■ t <

(1) Tophus communis
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Prés de ces ruines, il y en a ou il y en 

aura bientót d’autres; celles d’un moulin * 
soies. Cette machine trés-vaste est construite 
depuis peu de temps, et a marché durant un 
ou deux ans; mais il y en a huit ou mente 
dix quelle est abandonnée, et eile ne tardet 

pas å pourir. Linactivilé de ce moulin, & 
de 1’industrie hongroise en général, est, dit' 
on, le voeu de la cour de Vienne, qui ve«1 
temr cette nation dependante comme une 
colonie.

J étais å Pest, lorsqu’on y tint la foire* 
C’est la plus considerable de la Hongrie; elle 
dure huit å dix jours. Un grand nombre de 
marchands y viennent de Vienne avec leuf^ 

marchandises. Mais les principaux artides 

sistent en productions du pays et partiéul^6- 
ment en chevaux. On les améne au march^ 

par troupeaux, comme ailleurs les betes å c°r' 

nes. Ils sont tout-å-fait sauvages et n’ont Ja 
mais porté de licols. Lorsquils arrivent al1 
marché j on les chasse dans un pare sembla 

ble a ceux ou on enferme les moutons. C ^si
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qu’on vient les voir et quon les achéte. 
Quand il y en a un de vendu, ce n’est point 

petite affaire de le livrer et de 1’emme- 
car ils ne se laissent point approcher, 

^íne de ceux qui les garden!; et pour les 

Wrapper voici comme ils s’y prennent : on 
^t un noeud coulant au bout d une longue 

c°tde, ou on laisse une ouverture; on place 
Ce noeud dans une fente pratiquée au bout 
J)
Qnne longue perche, au moyen de laquelle 

tåche d’y faire passer la tété du cheval;
^is on a souvent beaucoup de peine a y

Si le noeud, manquant la tété, tömbe 
a terre , on tåche d'attrapper la jambe de 
Animal. Comme ces chevaux sont ensemble 

et en grand nombre, ceci demande quelque- 
c,
°is beaucoup de temps. Dés que le cheval est 
^isi, c’est un bruit et un tumulte effrayant 

les spectateurs qui n’ont pas encore été 
^oins de cette scene. Les gardiens semblent 

ÍQUrir de trés-grands dangers, lorsqu’ils entre- 
^nnent de le tirer d’entre les autres et de

* lettre le licol. Trois ou quatre hommes
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vigoureux lui saisissent les oreilles. la tété, 
le col, et malgré tons leurs efforts, ils ne 

peuvent quelquefois réussir qu’aprés avoir ren* 
versé I’animal å terre. Il s’agit alors de 1’en1' 

mener et c est encore tres-difficile. L’achete^ 
a ordinairement un cheval fait, vigoureuxeI 
sur la docilité duquel il peut compter. Il at' 
tache å la tété de celui-ci celle de sa 11011 
velle acquisition, avec une corde grosse 
courte, et na pas moins trés-souvent bea11' 
coup de peine å en venir å bout. Toutes leS 

parties de cette opération sont dangereuse’ 
pour les chevaux et pour leurs gardiens. 
de la plus petite taille, tels qu’on les trouvC 
en général chez les paysans, furent vend05 
chacun pour quatre on cinq louis. Ceux qn’011 
achete pour les troupes de cavalerie , coated 
chacun depuis sept jusqua douze louis.

On amene aussi å cette, főire un trés-graI1^ 
nombre de betes å corne. Une paire de boe11^ 

gras se vendait depuis neuf jusqu’ä douz° 
louis, et ceux qui netaient point engrai$seS’ 
de huit ä neuf; la laine des moutons de
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fe Tessayai avec des acides, je le pris pour 
du sable blanc forme du silexmais il se 
dissout totalement, quoiqu’avec lenteur, dans 

acides et avec effervescence. Il est évi- 
demment calcaire, et je crois qu’il est for- 

M de la decomposition de la pierre å chaux 
^ailleuse. Il y avait dans quelques endroits 
d?s petits morceaux qui ne se réduisaient 

Mnt en sable, å moins qu’on ne les frottåt 
Un contre 1’autre.
Je remarquai trés peu de plantes rares; mais 

dans un endroit ä Tömbre , je trouvai le 

^pripedium- calce sins , la digitalis- a m bigua 
etle melittes-mellissophyllum qui croissaient 

abondance. Je fus un peu plus chanceux 
insectes; mais je ne me rappelle pas au 

lüste quels sont ceux que j’ai ajoutés ici å 

collection, excepté le Cur culis-Cy nara ,

°Ccuper, dans Vordre calcaire , la merae place que 
occupe dans celtii du silex.

Z)_ r •'* ^ammos pulverulenta^
Alba , granulis minutissimis opacis hebetibus. 

9-
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qui me parut trés-commun, et le Curculi0' 
Bardance, Lamia tristis et le Papillio MeS’ 
nymone. Mais je ne trouvai point les mo11' 
tagnes de pierre a chaux, qui contienneflí 

l’immense quantité de Chamites, Turbini^5 
et le Pectens , dont Mr. Born a fait me#' 
tion; j’ai vu toutefois dans les rues de cetie 
ville , des tas dune sorte de pierre, don£ 
on fait grand usage ici pour la båtisse. Ö11 

y voyait fréquemment 1’impression de ces c°' 
quilles, mais point de purifications. DaI1S 
la soiree de la veille de mon depart, jeV15 
un macon occupé å tailler une véri table Tofi 

volcanique , dont on se sert aussi pour 
båtisse. Les fragrnens de la pierre - poflce 
étaient trés-évidens. Elle contenait quel*]1165 
paillettes de mica. Les ouvriers me direllt 

que la carriére dont eile sortait, netait 
tante de la ville de Pest que de sept i 
miiles, vers le nord-est.

•lie
Des montagnes contre lesquelles la VI 

de Bude est adossée, j’eus une trés - 
vue de la vaste bruyére de KetchkeinCt ’ 
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située de Fautre cóté du Danube, et qui fait 
partié de l’immense plaine qui setend vers 
le sud , depuis les montagnes de Watzen, 

^atra, Tokaja, celles qui se prolongent dans 
k canton de Masmones, jusqu’á Belgrade; 

et å Fest de Bude et du lac Balaton, aux 
Montagnes qui séparent la Hongrie de la 
Eransylvanie. Du cőté de Forient et du midi, 

le n’apper^us pas une seule colline.
En pariant de cette plaine, Mr. Born dit 

De la terre est jonchée de Glarea Linnééig 
belangee avec des petites coquilles rompues. 
lei on peut voyager durant dix ä douze heures 

sans rencontrer un arbre , ni une maison , 
e^cepté celles des postes. Cependant cette 
Plaine longue d'environ a5o milles et ä-peu- 
prés aussi large ( i ) , nourrit une immense 

Quantité de betes å comes.

11 y a ici des grands pusztas ou fermes de 
8r°s bétail et des fermes ordinaires, éparses, 

on éléve et nourrit des betes å corne;

(1) Cinquante lieues allemandes ou hongroises. 
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et c’est d’ici principalement que les marches 
de Vienne et des villes plui distantes sont 
fournis. Quoique cette plaine sóit en général 

séphe et sablonneuse , eile a cependant des 
parties marécageuses. Le sol sablonneux com
mence des qu’on traverse le Danube entre Bude 
et Pest. Dans les grands vents, leshabitans de 

cette derűiére ville sont fort incommodes pal' 
les nuées de sable qu’ils elevent. A quelqueS 
milles d’ici, j’ai visité une ferme: le sol étaitsa' 
blonneux, mais noiratre; et ony récoltaitaboU' 
damment de trés-beau froment. La marmotte 
sans oreille ( arcto mys-citillus ) , est íci trés' 

commune. Nous en primes plusieurs, en vei" 
sant de Leau dans leur trou. Lorsquelles vou- 
laient en sortir, nous les prenions dans uue 

bourse.
Le champ de Rakosch ou la nation s’asse^ 

blait jadis pour élire son souverain et teuir 

ses diétes, est dans cette plaine, å trois 
quatre milles de Pest. On voyait quelque^15 

jusqua 80 mille tentes tendues dans ces °c 
casions. Depuis la funeste bataille de Mohai' c ’
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Jetapé, sert de coeffure ordinaire. L’habit Hon
grois est trés-cher ; la calotte est toujours 
galonnée, le juste au corps ou gilet est galonné 
et double de fourures. Iis ornent leurs bo
gets dune plume de Raijer, qui coüte sou- 
vent plusieurs guinées. La ceinture de soie 

les glands d’or ou d’argent, sont aussi un 

Stiele trés-coúteux. Les Hongrois vont ha- 
^tuellement vétus de cette maniére, au moyen 

quoi leurs villes ont une apparence mar- 
bale et animée. Ceux qui ne sont point no- 
^es, n’ont pas le droit de porter le sabre. 

Les grandes operations de commerce sont 
abandonnees aux Grecs et aux Armeniens, 
^ette ville acquit en 17^4, un supplement 

Considerable d’habitáns trés-ric’es , lorsque 
Ugouvernement et les bureaux publics y furent 

bansférés de Presbourg. Ce fut dans cette oc

casion , que les citoyeni décélérent leur mépri- 
s^ble egoism e , et. que lempereur Joseph de - 
^°ya taut de grandeur d’ame et d’esprit pu- 

Les ancíens habitans de Bude, s’étant 
apper^us que depnis Patrivee de leurs nou . 

i 9
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veaux concitoyens, la location de leurs mai
sons , la vente de leurs vins et de toutes leurs 
denrées, rendaient beaucoup plus d’argent, 
demandérent en reconnaissance des avantages 

que 1’empereur avait procure å leur ville, fa 
permission de lui elever une statue. Joseph 

leur répondit : — « lorsque les prevention5 
» et les préjugés auront disparu, lorsque 
)) vrai patriotisms et des idées justes du bi^n 
» général de ce royaume seront établis; l°rs' 

» que chacun sera disposé å faire en prop01” 
» tion de ses moyens , les sacrifices néceS' 
» saires aux besoins de 1 etat, å sa prosper^ 
)> et å sa sureté; lorsque les etudes utile5’ 
» 1’instruction salutaire, la simplicity dans I°5 
» sermons du clergé , 1’union des véritabIfS 

» idées de religion avec les lois de la s° 
» ciété, une justice solide, des richesses fofl" 
» dées sur l’accroissement de la popula^011 
» et sur l’amélioration de l’agriculture, sero^ 
» introduces; lorsque les seigneurs et leljri 

» paysans , conviendront de leurs droits ( 
» de leurs devoirs réciproques; lorsque 1 in^11
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» trie et les manufactures auront toute Vac- 
“ tivité dönt elles sont susceptibles et que 
ö lunanimité générale régnera dans toutes 
» les provinces de la monarchic, comme je 
11 le desire et Fespére, alors j aurai mérité une 

Ä statue , et non pas parce qu’au moyen 
Ä dune translation des bureaux publics, qui 

h n’a eu pour but qu une plus grande faci- 

a lite dans l’inspection, les propriétaires de 
cette ville louent avantageusement leurs mai- 

* sons , et vendent plus eher leurs vins et 
* leurs denrées ».
' Je fis deux ou trois excursions sur les mon- 

^gnes situées derriere la ville. Les roches 
filantes appartiennent en general aux al
luvions. ( Aufgeschwemte.) Dans la rue du 
hord de 1’eau, j’ai vu de la marne endurcie 

ct des fragmens dti Pectens; le Blocksberg 

cote qui fait face, est de Breccia (i) ,

(1 ) Breccia.

Lx fragmentis minoribus Iaspidis et Petrosi- 
ücis ruh et nigricantis angulis integris et detritis, 
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formée de petits fragemens de Petrosilex > 

elmenté avec de la marne endurcie. Mais ed 
examinant les montagnes plus éloignées, fai 
trouvé qu elles sont composées de pierres a 
chaux écailleuses et blanchátres (i). En fouil' 
lant plus profondément, on en trouverait 

pourraient probablement tenir lieu du mar 
bre. Je n’appergus point d’indice de strati
fication , ni aucunes pétrifications. J’observai 
dans plusieurs endroits des pierres de sable*

Sur la droite á quelques cents toises d0 
la route qui conduit au Sehéne-Schoeférimb 
je trouvai dans un endroit creux, du trés* 
beau sable blanc (2). Jusqu’au moment

in mássá calcareå heterogenen terrea albo-f^' 
rugineå inspersis.

( 1 ) Marmor micans.
Marmor issabellina ad angulos diapham1111’ 

textura subtilissime spatoso-squamosa, micans > 
tarde effervescens.

(2) Comme ceci ne peut étre classe panni auru11 
genre des fossiles contenus dans I edition Ginelinienn0 
du Sysc. Nat. de Linnaeus , jen ai főnné un p°l!I



EN HONGRIE. 141

Sa situation. Sa couronne, autrefoiá élective, 
est devenue héréditaire dans la maison d’Au- 
^iche, dont le chef tient sa cour å Vienne, 
^’empereur visite rarement ses états de Hon* 

Srie. On négligea durant des années, de nom- 
å Foffice de grand Palatin. On s’abstint 

aUssi durant trente-six années, de convo
cer les diétes. La Hongrie était gouvernée 
Nt des edits émanés du roi. Il en est résüké 

Ce. ne considérant plus leurs pays comme 
puissant royaume, mais comme une pro

ree de l’Autriche, les Hongrois supportent 
avec répugnance leur part des charges publi- 
Ces, et que la cour de Vienne , les regardant/ 
c°mme des sujets malveillans et inutiles å 
létat, prend un trés - faible intérét å leur 

prospérité. Ces circonstances produisent un 

Måchement ou une faiblesse générale: et avec 

sol trés-fertile, un climat chaud et prés 
huit millions d’habitans, la Hongrie ne 

Ugure parmi les nations de PLurope , que 

'”mine une province.
est incontestablement trés-fåcheux pour 
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un royaume ou pour une province privilégiée, 
de se trouver conFondus sous le mérne Sys
teme , que les pays dönt le gouvernement est 

arbitraire. Lors meme que les gouvernemen3 
n’ont pour but que le bien public, ils reß' 
contrent tant d’obstacles dans 1’administra' 

tion des affaires pub liques , au moyen de leS' 
prit de factions et des injustes jalousies r®' 
pandues par les meneurs du peuple, que leS 
meilleurs et lesmieux disposes, inclinent sol

vent å agir sans consulter le voeu de la 
tion et a s’abstenir de 1’inconvenient d’obtenir 
son suffrage. La facilité qu’ils trouvent å régif 

les parties de 1 empire, qu’on peut gouvei^ 
arbitrairement, forme un contrasteperpétueb 

avec les difficultés qui les arrétent presqUl 
cliaque instant, dans l’administration des pa)5 

qui posscdent et defendent des priviliegeS’
Quoique dans quelques parties de la 

narchie Autrichienne, Fusage d’assembler S 

diétes subsiste encore, c’est purement une a1 
faire de forme; elles ne sont point conM^ 

tees pour les actes importans qui concern^1 
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ks taxes ou la legislation. Mais le droit inap

preciable de faire leurs lois et d’imposer leurs 
^Xes, a été maintenu par les Hongrois, et 

veillent attentivement sur les usurpations 
cabinet de Vienne. Comment le gouver- 

nement despotique de Joseph second n’au- 
ralt-il pas excité de fortes réclamations chez 
Cehe nation, puisqu’il a ébranlé la fidélité 

ses sujets, accoutumés å endurer le gou- 
Vernement arbitraire ?

L administration de ce prince bien inten- 
^enné ne fut en totalité , qu’une suite de 
ingemens et d’innovations dans le gouver- 

^ment de ses sujets , qui n’avaient point de 
Privileges, et d’usurpations des droits de ceux 

en avaient. Il détruisait , par un simple 
^dit, les principes du gouvernement établi, 
k mode des taxes et de la police générale, 

organisait ensuite a sa fantaisie. J’ai vu 
U11e liste des edits que Joseph second publia 

epuis le mois de janvier 1781, jusqu’en no- 
Ve^bre i783 , c’est un peu moins de trois 

et cette liste ne contenait pas moins 271
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ordonnances. Ce prince, dont les vastes étaW 
héréditaires contiennent vingt-cinq million5 
d’habitans, avait ouvertement forme leprojeI 
d’asservir des peuples, qui different tous leS 

uns des autres par les lois, les préjugés, 
privileges, le langage et le degré de civile 

tion, å un gouvernement uniforme qui é^' 
blirait par-tout les mémes lois, les mémeS 
taxes et la mérne langue (1) , qui fesait <HS' 

paraitre tous les privileges et supporter éga' 

lement le fardeau impositoire.
Mais avant d’entrer dans le detail de se 

innovations , qui produisirent tant de fermeir 
tation, il convient d’examiner la constitute11 
du royaume et d’observer l’esprit public;
ce n’est qu’a l’aide de l’esprit public, qu’nIie 

constitution peut se maintenir.
Les Hongrois sont une race d’hommes 

vés, généreux et hardis. Dans son eloge 
cette nationj Voltaire dit, « une nation rt

f1) Il en faut excepter son Brabant.
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1626, il n’a plus été question de ces gran
ts assemblées. Si Joseph second eút con- 

templé ce champ et considéré les transactions 

’M s’y sont passées, il aurait pu lui suggérer 
Piques idées utiles sur la maniére de gou- 
Verner cette brave nation. Son aspect leur 

Appelle le souvenir de leur ancienne liberté: 
le révérent encore comme 1’autel ou leurs 

^hépides ancétres ont souvent fait Ie serment 

défendre leurs droits, au péril de leurs 
^Cs.

Il y a encore du mérne cóté du Danube et 
5Ur sa rive , un batiment qu’ils considerent 
Cornme l’indice de la perte de leur liberté.

le nomme et on en parié di [férem ment, 
proportion du zéle ou de Pindifférence 

Nur la cause de la liberté et du plus ou du 
^oins d'aversion, pour la Suprematie du ca- 
^et de Vienne. Il est toutefois généralement 

c°nnu sous la dénomination de Bastille. Elle 

odieuse et presque süffisante pour faire 
^horrer un attelier ou une maison de cor- 

ecUon. Il fut construit sous le regne de Jo-
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seph Ie réformateur, et en consequence trés' 
mal vu d’une nation ennemie des innovation5, 
Le genre de la bátisse contribua encore a 
le rendre suspect. Les chambres so nt en g^' 

néral trop petites pour remplir le but <1 11,1 
attelier ou d’un hopital. Telle est au moi*15 

Popinion des patriotes de la Hongrie. 
n’acheva point ce båtiment, et Léopold °r' 
donna de le mettre en vente. On ignore 51 
Joseph présuma que les innovations qu’il sß 
proposait dintroduire, pourraient exciter^5 
mouvemens, qui rendraient une prison détat 
nécessaire, ou s’il avait seulement Pintend01* 

d’intimider les Hongrois, ou enfin, s’il 
, tinait ce båtiment å quelqu’autre objet.

si toutes les réformes dont il s’occupa 
rant neuf å dix ans avec tant d’ardeur, 11 
vaient pas été totalement annullées an 1110 

ment de sa mórt, il aurait peut étre enta5S 

ses sujets rebelles dans cette Bastille.
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C H A P I T R E v.

Antipathie nationale pour les Autri- 
chiens; Constitution du royaume 
de Hongrie; Situation des nobles, 
des cito yens et des paysans; I’ Ur- 
barium, ou Situation du clergé; 
Innovations de Joseph II; Res- 
tauratioji de l’ ancien Systeme ; 
Transactions de la diéte de 1790/ 
Situation des protestáns.

va vais appris å Vienne, que les Hongrois 
11 ^imaient ni les Autrichiens, ni leur gou- 
Vemement, et cette vérité nie lut confirmee 
^rant mon séjour en Hongrie.

E^anciennes animosités transmises dans l’opi- 

du pere au ills, et entretenues par des 
^ctons passes en proverbes, aident souvent
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å découvrir la premiere cause des antipathi63 
nationales. On peat done attribuer en par' 
tie 1’aveision mutuelle, aux guerres fréqueii' 
tes qui ont eu lieu entre ces deux nation3» 
mais la Hongrie a eu des guerres å soutenif 

contre d’autres voisins, et l’animosité nati°' 
nale s’est toutefois éteinte; il en faut donc 
chercher ailleurs la source.

La Hongrie a eu , comme les autres nation5’ 
ses temps de turbulence et de malheurs pu' 
blics; peut-étre ont-ils été plus longs ou p^llS 

fréquens chez eile, que chez beaucöup 
tres. Quelle est toutefois 1’histoire qui n 
est pas surcbargée , presque au point d’611 
rendre la lecture odieuse ? Quelle est c6^6 

qui ne s’étend point sur les récits des désaS' 

tres, tandis qu’elle passe légérement sur 
temps de calme et de bonheur public ? ^alS 
1’histoire de Hongrie rappelle, avec la P^llS 

profonde douleur, la funeste époque oú 1111 

prince etranger piacé sur son tróné, tin1 
cour hors du royaume.

Telle est å cet égard depuis long - tei^P5
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vinces, et des deputes des villes royales et 
^res.

Les magnats étaient originairement les 
§rands officiers de la couronne , comme le 
Pyatin, le grand juge,le grand marechai, le 

^nd échanson, le grand maitre d’hotel, le 

§rand maitre de cavaierie, etc.; mais aujour- 
Hui, les princes, les comtes et les barons 

s°nt consideres comme des magnats. Ceux qui 
Prendent connaitre le veritable esprit de la 
^restitution ,regardent 1’adoption des princes, 
cWes et barons parmi les magnats, comme 

innovation. Les ainés de cette haute no
esse . les archeveques et les évéques diocé- 

83ins et titulaires, les gouverneurs des pro- 
'^ces et les gardiens de la couronne forment 

premiere table ou la chambre baute; et la 
Ponde table ou chambre basse est composée 

abbés, des prélats, des deputes des eha- 
^res [ deux au moins pour chaque chapitre ]

IUeux ou trois députés de chacun des ein* 
^ante comtés qui constituent la totalité du 

yaunie, avec un député de chacune des villes 
io.
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royales libres. Si une ville libre envoie plu' 
sieurs députés, iis n’ont qu’unevoix: il en est 
de meme des députés des chapitres j et si leS 
membres de la chambre haute ne viennent 
pas en personnes, leurs représentans sieged 

dans la chambre basse.
Quoique la diéte sóit composée de de11* 

tables ou de deux chambres , elles ne 
ment cependant qu’un corps, et leurs 
frages sont pris ensemble. Il ne faut pas °11' 
blier que les députés des comtés, sont t°L1S 
des députés de la noblesse. Les villes se follt 

aussi généralement représenter par des ^°' 
bles ; mais c’est leur propre laute.

La diéte, au lieu d’etre convoquée da115 

les grandes occassions, devrait tenir des aS 

semblées périodiques. Sous les régnes de 
thias Corvin et de Ferdinand premier, 

furent déclarées annuelles. Sons le lég^e 
Léopold premier , on les rendit triennali’ 
ce décret fut conlirmé par Charles Vl, e 

est encore considere comme la période c^11 
titutionnelle. Mais les souverains et leurs 111 
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bistres tåchent deviter cet embarras antant 
leur est possible, et depu:s i?64 jus- 

^’en 1790, c’est-a dire, durant une révolu- 
bon de vingt cinq ans, la dicte ne fut point 
c°nvoquée, quoique, durant cet Intervalle , 

ait eu a. traiter des affaires de la plus 
Stride importance. La session ou tenue d une 
dicte, ne doit pas excéder la durée de 
d^ux mois.

Iis considerent avec raison l’intervention 
du peuple dans toutes les grandes affaires de 
^tat comme un de leurs précieux avantages; 

^ais ici le peuple, et comme on le nomine 

latin, dans les actes publics, populus, 
est censé consistet, comme je l’ai dója dit, 

Hue dans le grand corps aristocratique de la 

Noblesse et du hant clergé. Ils jouissent d’un 

autre privilege dönt ils ne sont pas moins 
Moux , c’est 1’exemption de toutes les charges 

et taxes publiques , au moyen de quoi la 
°^lité doit étre supportée néoessairement 

les paysans et les bourgeois.

noblesse, composée de deux classes, les 
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nobles titres et les simples gentils-hommes, 
jouit du privilege exclusif d’occuper tons 
postes d honneur , d’exercer tons les emplois 
publics. Les nobles sont en outre les proprié- 
taires exclusi fs de la totalité du sol, et á 
1 exception des dependances du territoire des 
villes libres, un paysan ou un bourgeois ne 

peut pas plus prétendre, å moins d’etre pro; 
visoirement ennobli, a posseder un police de 
terre, qu’ä obtenir la couronne. La personn6 
des nobles est aussi inviolable, å l’excepti°n 

des cas de haute trahison, de meurtre, etc* 

On ne peut les arréter qu’aprés les avo^ 
jugés et condamnés légalement. Ils ne doh 
vent å letat queleservice militaire. Ilsdoiven1 

défendre l’état lorsqu’ils sont requis par 
souverain. Leur rassemblement arnié se noinn16 

insurrectio, et le haut clergé n’a point å 
égard d exemption. Les frequentes guerres de 

la Hongrie, principalement contre les Tures» 
rendaient autrefois ce service un pe« ^ur’ 

car les Hongrois servirent long-temps 
baniere å toute PEurope contre les enne111^ 
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et généreuse , le fléau de ses tyrans et 1’appui 
de ses souverains ».

Cet esprit leur a conserve quelques-uns 
des privileges les plus précieux pour une na- 

^On, etaempéché jusqua présentquele pon

tit de leur monarque ne devint totalement 
^bitraire. lei toutefois, ce pouvoiraeu, comme 
^Ueurs, des variations proporrionnéeså la fai
kiesse ou å la fermeté , aux succés ou aux re

nt's du prince régnant. Non-seulement lors- 

W la couronne était elective , comme eile 
e fiit jusqu’en 1682, sous le regne de Leo

pold premier, mais mérne aujourd’liui qu’elle 
est de venue héréditaire dans la maison d’Au
relie , par reconnaissance pour cet Empereur, 
^Oi cliassa les Tures hors de la Hongrie, e’est 
^core une loi fondamentale de l’état, (pie 
ckaque nouveau souverain fasse, en montant 

le tróné, le serment demaintenir les privilé- 
$es de la nation. Ces droits ont toujours été con- 
Sldérés comme inviolables, et dans le treiziéme 

le roi Andre second déclara dans Ie 
din] *

Hioine ou serment de son couronnement, 
i 10 
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que dans le cas oü il les violerait, il per' 
meltait d’avance å ses sujets de prendre cen
tre lui les armes. Plusieurs de ses successes 

signérentcediplome, ete’est toujours dumáin6 

qu'on fait usage; mais en protestant tout6' 
fois conlre 1’article qui encourage les sujets 
å la révolte. Un diplőme ou serment doni 
cet article a pu faire partié, doit étre indu' 

bitablement trés-favorable å la liberie de 
nation.

Elle posséde encore les deux plus imp0*" 

tans privileges, dont un peuple puisse jon11 ’ 
de faire ses lois et d’imposer ses taxes. 
souverain n’a que le veto dans la législad011' 
Elle nomme å la place de grand pala^ 

ou vice-roi, un des quatre candidatsp16 
sentés par le souverain. C’est eile qui acco^6 

aux étrangers les lettres de naturalité on 
privileges derégnicole. Mais le roi a le dr°^ 

de faire la paix ou la guerre; il a le 
la legislation, la nomination aux grands0 
lices de l’état et de l’église , å l’excepd0 

du grand palatin et des gardiens de la c°
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rönne. C’est lui qui eréé les nobles; il jouit 
exclusivement du privilege de fabriquer les 
^onnaies et de faire grace aux criminels.

Bn conséquence, le gouvernement exécutif 
du royaume est entre les mains du roi. Le 
jour de son couronnement, avant de monter 
sur le tróné, il parait publiquement å che- 
val, tire son épéé, et frappe successivement 
dans la direction des quatre points, pour in- 
diquer qu’il défendra le royaume contre ses 
onnemis, de quelque cóté quails viennent. 
Mais c’est ä la nation d’imposer et de lever 
les taxes que la guerre exige. 11 faut qu’elles 

soient accordées dans une diete; et avant que 
1’usage des armées permanentes fut généra- 
lement établi, c’était-lá que , dans les cas oü 
la súreté de l’état était menacée, la noblesse 

convoquée par le roi, s’assemblait pour deli
berer sur le nombre de troupes qu’il con- 

Venait d'armer.
Mais, qu’est-ce que la nation? qui sont 

CeUx qui constituent le peuple ? Dans ce pays 

comme dans d’autres oú la société est en-
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core dans son enfance, la nation ne consiste 
que dans les deux grands corps aristocra 
tiques de la noblesse et du clergé; et la pot' 
tion utile et laborieuse de la société leS 
citoyens et les paysans ont peu ou point de 
droits et d’influence dans les affaires pubB' 
ques. Ge sont eux cependant qui supportent 
tout le poids des charges de letat.

Jusqu’en 1785 , tous les paysans de la 
Hongrie, attachés å la glebe, ne pouvaie»1 
pas étre considérés comme une partié inte

grante de la nation , et les depute, des viHeS 
libres étant regardés presque comme des usuf' 
pateurs, c etait, et c’est encore Ie corps ari*' 
tocratique qui balance le pouvoir du souve' 

rain. C’est de ce corps que, conformément a 
l’esprit de la constitution hongroise, le 
doit convoquer une diéte pour délibérer sut 
les affaires importantes.

L’assemblée est composée des magnats, 
chevéques et évéques , des gouverneurs 
comtés ou provinces , des abbés , prélat*» , 
députés des chapitres, des députés des pr<?* 
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^hetait des meublesou des terres, le seigneur 
P°uvaits’en emparer pour son propre usage, 

tiioins que le vilain ne les revendit avant 
son seigneur en eat pris possession. Telle 

p
autrefois la situation de nos paysans. «11 

1 ^y a plus , dit Cowel, de vilains en 
' Angleterre , quoique la loi qui autorisait 
” cette horreur n’ait pas été révoquée.» Ils 
s°nt devenus peu-å-pru des tenanciers ou 
^ples vassaux libres, (i)

U est satisfaisant de considérer que,malgré 
lenteur des progrés de la société, la si- 

^tion de cette classe intéressante vatoujours 

etl s’améborant. L’intérét des souverains, celui 
la religion, les efforts des homines éclairés 

et.les vues plus liumaines et plus judicieuses 
seigneur du sol, concourent å rendre la

I*) On les nomine en Angleterre copy-holders 
leur tenue , copy - hold , signifie une terre dé- 

^etl(lante d’un lief et qu’on posséde sous certaines 

Editions particulieres. Le tehancier n’a pour titre 
extrait des registres du baillif de son seigneur.
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situation des paysans moins vile et moii1S 
fåcheuse. \ J I

Les paysans Hongrois sont un peu plllS 

emancipes que leurs voisins de Pologne et 
Russie. Il n’y est plus question de la ser^' 

tude de la glébe que le propriétaire du 
avait la liberté de convertir en services e£ 

1g 
redevances arbitraires; et il est consolant ° 

f 1 (J 
voir que la coutume a souvent devance 1 
loi qui fixe des bornes å la rapacité des $er 
gneurs , en determinant ce qu’ils ont dr°ii: 

d’exiger de leurs paysans. C’est ce qui ard'3’ 

je crois, en Hongrie, avant qu’on eut 
naissance de l’Urbarium, rédigé en 1764^ P31 
l’Impératrice Marie-Thérése. Quoique pub*16 

sans la participation des états, il n’en a P3§ 

moins été recu comme úne loi. L’année C 
doit étre considérée dans 1’histoire comme11116 

époque d’amelioration du sort des pay53115' 
Cette époque est remarquable non-seuleme11 

. JfS 
parce qu’elle détermina plus exactemenc 
obligations ou devoirs réciproques du seignet 
et de ses paysans, mais parce qu’elle ann°J16
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^ue ces derniers furent juges dignes de la 
Protection du gouvernement. L’Urbárium m’a 

paru si interessant, que j’ai cru devoir le faire 
connaitre, et j’en présente au public la tra
duction.

L’URBARIUM;

contrat entre le seigneur et son pays an , 

TEL QU’IL A ÉTÉ FIXÉ PAR LA LÓI.

Art. Ier. De la quantile de terre.

Comme les redevances du paysan doivent 
étre adaptées å la nature de la ferme qui n’est 

pas par tout la mérne, mais qui varie relati- 

Vement å sa situation, å la qualité du sol, 
avantages et aux désavantages , l’équité 

Exige que dans le village A. B. le terrein alloué 
Pour la maison, cour, jardin et grange, sóit 

* Equivalent de l’espace qu on ensemence 
Sónéralement avec deux mesures de Prés- 
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bourg fi), et s’il s’en trouve plus ou nioinS; 
il convient d en faire compte sur les autres 
terres, å moins que la difference n’excéde 

pas un quart de mesure, qui ne vaudrait paS 
la peine qu’on y fit attention. Et pour leS 

terres de la ferme, c’est-a-dire, terres laboil' 
rabies, 24 acres, chaque acre étant évalne 
å deux mesures de Presbourg, et pour lgS 

prairies, douze journées de faucheur qui116 
doivent étre fauchées qu’une fois par an. Dans 
le cas oil les terres labourables ne seraient paS 
en quantité süffisante, il faudrait en faire 
compensation sur les prairies, et de mén16 
des prairies sur les terres labourables ; UI1 
jour de travail dans la prairie étant considi 

comme féquivalent d’un acre de terre labo«*' 
rable. Telle doit étre la composition d’nn6 
ferme entiére , et en proportion pour Ia 

moitié , le quart ou le huitiéme dune fern16’

( 1 ) La mesure de Presbourg contient envir°n 

deux boisseaux d’Anglelerre.
II



E N HONGRIE. 153

du nom chrétien. Lorsque leur pays était le 
^Mtre de la guerre, ils la faisaient ä leurs 
dopens, mais lorsqu’on la portait au-delå de 
^urs frontiéres, le souverain était tenu de 
^Urnir å leur entretien. Chacun armait un 

^mbre d’hommes proportionné å l’étendue 
ses domaines. L'archevéque de Gran et 

^véque d’Erlan fournissaient chacun deux 

tr°upes, de mille hommes chacune. L’ar- 
cHevéque de Collotza et plusieurs évéques 

5riUaient chacun miile combattans. Dans la 
C , a
^ste journée de Moha teli, sept eveques 
^hrent sur le champ de bataille. Mais de« 

que l’institution des armées permanentes 
est généralement établie, on s’est rarement 
Sefvi de ce moyen de défense. L' insurrectio

érale na pás été convoquée depuis trés- 
^hg. temps , et la noblesse ne contribue 

Ujourd’hui å la süreté de l’état que de temps

temps par un don gratuit. En conséquence 
ne considérant que leur propre avantage 

^édiat, ils ont raison d’etre jaloux de 

Urs privileges; et ils sont armés par la 
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constitution; mais comme il faut indispen' 
sablement que les charges de l’état soient 
supportées, 1’exemption d’une partie de la 

société est une surcharge pour les autres* 
Les nobles ne voulant point contribuet a 
acquitter les frais du gouvernement, la magSß 
doit inévitablement tomber en totalité sur leS 

bourgeois et les paysans.
Mais les bourgeois sont plus particuhér6* 

ment sous la sauve-garde du souverain 
s’en occuppe beaucoup plus que des paysa,)^ 
et comme ils ont leurs magistrats, en payant 

au gouvernement leur part des taxes, ih 
pendent fort peu des nobles. 11 n’en est fa5 
de meme des paysans; leur sort est plusdub 
Ils vivent sur les terres et sous rinspecli°n 

immediate des nobles, qui les vexent 
quefois cruellement, mais qui leur ser\'^nt 

aussi quelquefois généreusement de pr°teC 

teurs.
Cette portion de la société étant lä 

nombreuse, la plus laborieuse et par cou^ 
quent la plus importante, sa situation pouvar 
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liquer celle de la nation en general, fen 

literal amplement; et eile servira de clef 
^ns une infinite d’occasions On ne pent pas 

^sonnablement s’attendre å voir 1’agriculture, 
hs manufactures et le commerce trés-florissans 

^ns un pays dönt tous les paysans sont serfs 

°u attachés å la glébe.
Quelque mortifiante que puisse étre cette 

^Hsée, il parait que dans toute l’étendue

1’Europe les paysans furent réduits å ce 
^e’sort, mais å des époques différentes. 
Quelle comparaison pourrait-on faire aujour- 
^ui entre un paysan Polonnais et un paysan 

^glais? Cependant les paysans de notre

furent jadis dans la meme situation oú. 
s°nt aujourd’hui ceux de la Pologne. Le che- 
Mier Guillaume Temple nous apprend qu’il 

avait autrefois dans notre ile une race 
hommes complement esclaves, qu’on em- 

^°yait aux travauxles plusvils, etqui, comme

Futres animaux nóurris sur le sol, appar- 
^ient, aiusi que leurs enfans et tous leurs
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i

effets, au seigieur du lieu oil ils prenaient 

naissance.

Il ajoute, quJaprés la conquéte des N°l" 
mands, ces vilains^ qui appartenaient aux sei' 
gneurs des manoirs, étaient attachés ou aü 
sol ou å la personne du seigneur, qui poiiv^ 
les vendre, les troquer et en transferer la 

propriété å un autre. Ils ne pouvaient paS 
quitter leur seigneur sans sa permission, 
pouvait poursuivre en justice la restitution 
ceux qu on lui avait debauches ou qui avai6^ 
pris la fuite. On leur laissait, å la vérité, 
jouissance de quelques mauvais terreins p°l’r 
leur subsistance et celle de leurs familia 
mais le seigneur pouvait les reprendre 
bon luisemblait, et il en faisait payer !a 

location par des oeuvres serviles, comme 

transporter des fumiers , de creuser des fosst ’’ 
etc. Ces services étaient non-seulement 
mais arbitrages, le seigneur pouvait cho’s‘f 
le temps et fixer le nombre á sa fantaisie. 

liláin ne pouvait acquérir aucune sorte 
propriété, sóit territoriale ou mobiliaire- $ *
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11. Des privileges des paysans.

Conformément au trente-sixiéme article de 
^70 , ils doivent jouir du privilege de vendre 
^uvin, depuis la St. Michel jusqua la St, 
George.

Si Ie paysan posséde une piece de terre 
^e lui ou son pere a défrichée et vendue sus- 
Ceptible de culture, eile ne doit pas étre 
^nsidérée comme faisant partie des terreins 
^°nt il est mention dans. (’article precedent, 

U n’est pas permis de la lui reprendre a vaut 
'I11 il se soit remboursé des dépenses du ^é- 
^hement, qui doivent étre fixées équitable- 
^ent par lés assises du comté. Mais si cette 

a été défrichée par un autre qui peut 
^oir quitté la ferme, sou successeur n’y peut 

prétendre.
Lorsque la situation et l’éteudue de la fer- 

1156 le permettent, on doit aJlouer aux paysans 

paturages suffisans . pour leurs bestiaux , 
^ne partié doit étre réservée, avec le con- 

linent du seigneur, pour leursattelrgee.
I 11
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pas étre divisée en deux demi-jours d'ou- 
vrage, å moins que , å desseiu de frauder 
son seigneur, le paysan ne vienne qu’avec 

un attelage de deux chevaux ou betes a 
cornes. A un jour de travail avec un at
telage simple , ou deux animaux de trait? 
on pourra substituer deux journées dupaysan? 
sans attelage. o f

S’il s’élevait une contestation entre le sei' 
gneur et son paysan, relativement au temp5 
nécessaire pour la venue et le retour 
dernier, eile sera jugée par les assises 
comté.

Lorsque le domicile du paysan se trou' 
vera distant d’une demi-journée de mard16 

ou plus, de 1’endroit ou il doit travail^ ’ 
on le préviendra d’avance, afin qu’il pmsse 

faire ses préparatifs, et on pourra le rete" 
nir tous les mois durant quatre jours eo11 
sécutifs, y compris faller et le retour, k11 

été, le seigneur fournira le påturage de 
animaux, et en hi ver an endroit convert pol,r 

les enclote, durant les courts jours de n°
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Vembre , décembre, janvier et fevrier. Lors
que la distance ne sera que dune heure 
ou deux heures et demie de marche au plus, 
laller et le retour du paysan ne seront point 
^lloués; il faut qu’il soit å son ouvrage , 
depuis le lever jusqu’au coucher du soleil.

Dans les temps de la moisson, de la fenai- 
8on et des vendanges, le seigneur pourra 
doubler le service du paysan et de son at- 

telage, mais en faisant toutefois la deduc
tion de ce supplement , sur le service du 
reste de l’année. Le paysan qui n’est point 
coltivateur, c’est a-dire, qui no tient point 
de terre, ne sera point tenu de faire ce 

service extraordinaire.
Lorsque , en raison de la distance de son 

domicile, le paysan sera force de faire qua- 

tre jours de service consécuiifs, on pourra 
doubler sa fache, mais de la maniére sui- 

VarUe; aprés avoir fait ses quatre jours de 
Service , il pourra retourner dans son do» 
^icile et travailler pour lui toute la semaine

11.
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suivante ; aprés quoi il reviendra faire en
core quatre jours. On ne pourra pas toute- 
fois lui imposer dans les mois d été , pins 
de trois quarts de son service annuel; 
faut qu’il en reste un quart, pour les six 
mois d hiver.

Lorsqiie , aprés l’arrivée du paysan , la pin*6 
ou d’autres causes 1’empechent durant un jonr ’ 
de travailler å sa tåche, le temps qu’il a per' 
du doit étre compté, mais point évalué a 
un jour entier d’ouvrage.

Tout paysan qui occupe une chaumiér6 
sans terres, doit annuellement å sön sei' 
gneur, dix-huit journées de son travail per 
sonnel. Ceux qui n’ont ni terre, ni 

son, mais qui vivent sur le domaine, ne 
doivent que douze journées. C-ux qui, 111 
dépendamment d’une maison, jouissent d 
piece de terre, moindre que la hujtiéme Par 
tie de l’étendue fíxée pour les dependant* 
d^un corps de ferine, doit å son seignetJ 
la rieuviéme partie du produit en nature ° 

son équivalent; mais relativement aux
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Services et redevances, il dóit étre considéré 
conime n’ayant point de terre.

Q unique le paysan ne puisse pás étre con- 
traint å faire pour son seigneur, plus de 
service qu’il n’en est alloué par les lois ter- 
^toriales et le present Urbarium , s’il tra» 
Vallie volontairement pour un étranger, il 
invient qu’aux memes conditions, son sei

gneur obtienne la preference. Ils pourront 
faire ensemble une convention a l’amiable, 
dans Ie cas oil le salaire n’aurait pas été 
fixé par les assises du comté.

Le seigneur ne pent pas exiger de 1’ar- 
gent en échange du service; cependant, lots- 
que Ies deux parties conseutiront å conver- 
tir la redevance de travail en redevance pé- 
cuniaire, soit pour un temps limité ou pour 
leur vie, ils en seront les maitres, mais cet 

Engagement doit étre fait en presence des 
Assises du comté; et lorsqu’une des deux 
Parties voudia changer cet arrangement, eile 

'$era tenue d’avertir Pautre une année da- 



168 VOYAGE

vance et d’en donner connaissance aux assi
ses du comté.

Toutes les transactions d’un seigneur avec 

ses pay sans, avec d autres individus ou avec 
des villages, concernant les services ou autres 
redevances fixees par le present Urbariuni, 
doivent étre faites en presence des assises du 

comté • mais quant aux rentes ou droits ap* 

partenans au seigneur, dont il n’est pas fait 
mention dans cet Urbarium, cette formabo 
n’est point nécessaire.

Indépendamment des services dont il 3 
deja été fait mention, quatre paysans doi' 

rent se réunir tous les ans, et fournir U'1 
charriot avee un double attelage, pour fair6 

un voyage, qui ne pourra pas étre tout6' 
ibis a une plus forte distance que deux jour5 
de marche, et point sur des routes rompu^’ 
ni dans les temps; de moisson, fenaison °u 

vendange. Ce service ne pourra pas étre con- 

vertlen redevance pécuniaire, ni differ« d'uue 
annee-å lautre; et lorsque, par des accidet 
impievus, Ie temps pour aller aura exced6*
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deux jours, ou lorsque le charriot sera charge 
par le seigneur dans son retour, la perte 
du temps dans le premier cas, et le retour 
dans le second, seront déduits sur les au- 

^es services ; tous les frais des péages 
°u autres irnpots, comme aussi les dépenses 
dans • les auberges, seront acquittés par le 

Sfcigneur; et en consideration de ce que les 
^is de chauffe et de båtisse, sont accordés 

gratis aux paysans, tous ceux d’entreeux qui 
°Ut une charrette et deux animaux de trait, 
doivent conduire chez leur seigneur une 

voie de bois, qui aura été provisoirement 
a^attu et approprié ,au moyen dedeux jour- 

^t'es de travail d’un manoeuvre.
Mais en remplacement de ce dernier ser

vice, le seigneur peut en accepter un autre, 

le transport dune voie de bois sera éva- 
W A une journée de travail, avec une 

barrette attelée de deux animaux de trait; 

et Vabattage et le taillage, etc. å deux jour* 

d’un manoeuvre. Mais ceci ne peut étre 
ejUandé quen hiver.
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Le paysan est tenu de conduire le neu- 

viéme de son produit, å 1’endroit qu’on lui 
indique, ainsi que la redevance des vignes, 
sans qu’il soit fait aucune deduction de ce 
service, sur les autres travaux annuels. M3^ 
tons les autres charrois ou commissions, soft 
å pied ou å cheval, dont il n’est point fait 

mention dans cet Urbarium , doivent etie 
déduits des services annuels; et le pays311 
n’est point tenu, quand meme on le payer3*" 

comptant, de faire aucun autre charroi, 111 
de rien transporter, sóit au marché ou 
leurs. Si le seigneur a besoin de son s^' 
vice , il tåchera de s’arranger avec lui ^ll 
mieux possible, mais sans contrainte; ^eS 

deux parties étant également libres dans cette 

occasion.
Dans les cantons infestés de betes u1^ 

faisantes, les paysans sont tenus d’em pl °yer 

annuellement trois jours å les détruire. 
le seigneur doit leur fournir des armes 
deä munitions. Ge service ne peut 1
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reniplacé par un autre, ni acquitté avec de 
Urgent ou des productions.

Quoiqu'en charriant pour le seigneur ou 
Pour ses cultures, ou en allant au moulin 

Pour sa provision, le paysan soit exempt 
^os péages dans sa route, en toute autre 

°ccasion, il doit les payer ou travailler å 
sparer les routes. Il a le choix de cette 
alternative.

IV. öes redevances.

Tout individu sans exception, qui occupe 
u,ie maison , doit payer annuellement une 
r0nte de 48 sols de France ( un gulden) , en 
^eux termes, c’est-å-dire , å la St. Michel 

å la St. George. Geux qui n’occupent 

Point une maison, ne sont point tenus de 

c$tte redevance.
Celui qui occupe une ferme complette, 

^°it annuellement. ä son seigneur, deux pou- 

, deux chapons, douze oeufs et une li- 

Vro de beurre fondu. Trente d’entre eux dob
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vent se reunir pour lui donner un veatij 
ou trois scliellings comme équivalent.

Au manage de leur seigneur , soit mål6 
ou femelie , mais non pas au manage d6 
leurs enfansj å la prise de possession de lenr 
clergé, mais non pas des chapitres, ni deS 

convents, tousles paysanssont tenus de fair6 
un present modéré, des objets mentionná 
dans Particle precedent, tels que les p°u' 
lets , chapons , etc. Ceux qui n’occup6I11: 

qu une moitié ou un quart de ferme, don' 
neront en proportion. Mais le seigneur peuC 
recevoir ces présens en argent, et quaran*6' 
creutzers ( environ trente sols de Franc6) 

seront 1 equivalent, pour celui qui occnp6 
une ferme entiére.

Si le seigneur étant fait prisonnier » ia 

guerre, on exige de l’argent pour sa 1<il1 
con, alors , conformément ä une ancien116 
coutume, et au trente-neu vierne article d6 

les paysans leveront emre eux un se' 
cours convenable , mais modéré; et d e 

sera de meme pour les prelats et magnat)
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s°mmés expressément par les lettres du roi, 
se rendje a la diéte. Les magistrats du 

c°mté auront sóin que cette somme ne 
s°it pas trop considerable.

Pour le privilege de distiller des eaux- 
^-vie, le paysan doit payer annuellem nt 
^ux guldens ou 4 liv. 16 sols par alambic.

Pour la rente d’im terrein, que le paysan 

propose de défricher, il pent faire une 
invention avec son seigneur, mais pour 
c^ui qui est en état d’etre cultivé, iis sui- 

Veront le tarif ordinaire.

• Des néúCtémes des -productions du sol 
ct du bergrecht.

La neuvieme partié de toutes les produc- 

du sol, est due au seigneur, en na- 
^te- mais non pas toutefois du jardin ou 

Verger, tenant au corps de la ferine. Il lui 

di't Je neuvieme des agneaux, des che- 
Vreaux et des ruches 11 ne pent point exiger 

les paysans lui paient ces articles en
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argent, et ces redevances ne doivent poin£ 
s’etendre å d’autres articles , dont il n’est 
point fait ici mention. Lorsque ces agneauXi 

etc. sont en moindre nombre que neuG 
paysan peut payer å son seigneur quatfe 
creutzers, (trois sols de France) pour U11 
agneau, trois creutzers pour un chevrea^’ 
(et environ cinq sols de France) pour 11116 
ruche. Ces articles doivent étre enlev^s 

au plus tard å la St. Jean, et les produ^’ 
du sol å la St. Etienne, exceplé touted15 

dans les mauvais temps, et lorsque les *e' 
coltes ont été plus tardives qu’å Fordinaire’ 
alors les assises du comté fixeront le ter*116 

oil il convient que les neuviémes et 
dimes soient enlevés, et si cela nest poitlt 
execute au terme fixe, les paysans pourroilt

I 
enlever ce qui leur appaitient et.laisser 

neuviémes dans les champs.
Lorsqu’une piece de terre-a payc ses neU 

- ' Je 
viémes et ses dimes, et qu’ayant etc 

nouveau ensemencée, eile produit une 
* ic conde récolte, on ne peut demander m J
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viemes ni dimes de ce nouveau produit, non 
plus que d une piece de terre labourable , 
dormée pour remplir le deficit des prairies 
°u des dependances du corps de ferme.

Célúi qui occupe une ferme entiére, dóit 
payer å son seigneur le neuviéme de son 
lin et de ses chanvres, ou lui en filer six 

livres, dönt le seigneur fouvnira la matiére 
brute.

Quoique les regiemens du présent Urba- 
fium ne s’étendent point jusqu’aux dimes, 
Cependant, si dans quelques endroits on a 
^xigé les dimes d’objets non compris dans 
le premier article de lannée i48i, il con

cient de cesser cette pratique. Lorsqu’on per
gőit les neuviémes de la vendange , ils doi- 
Vent étre de la qualité de la masse entiére 
de la rccolte, et sans excédent des mesures;

pour cette recette, ainsi que pour celle 
du Bergrecht, on ne doit point employer 
d autre mesure que celle de Presbourg, de 

trente-deux mass.

Comme il est clairement ordonné par le 
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quatre-vingt - dix-septiéme artide de 1716, 
que le Bergrecht ne sera point porté pins 
haut que Pancienne coutume , et comme il 
a été statué par plusieurs lois, qu’on se ser- 
virait exclusivemerit de la niesure de Pres- 
bourg, il est également ordonné ici, que 
dans les endroits oü,au lieu d’observer ces 
lois, on a introduit de nouvelles coutumeSj 
on fera cesser ces pratiques illégales et ré- 
tablif Pancienne coutume; et dans les en* 

di oits oil depuis cette époqtie, en plantant 
de nouvelles vignes , la quantité du Bergrecht 

a été fixee par une transaction écrite ou au-I
trement, il sera reduit an tarif de Presbourgi 
mais dans les endroits oil depuis ce temp®* 
la on a etabli de nouvelles redeva rices, ell®® 

sont par ces présentes déclarées illegales 
et demeureront suppriínéesj et pour évitef 
0 lavenii 1 accroissement de ces redevances, 
le tribunal du comté dressera un état de® 

vignes qui sont entre les mains des paysans/ 
(t de la quantité de bergrecht, qui dóit étre 
donné en mesure de^resbourg; unecopi®^e 

cet
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cet état sera remise au seigneur, une seconde 
au pay san , et une troisiéme restera dans le 

gteffe du tribunal.
Et lorsque la récolte des vignes aura man

que, le paysan donnera le Bergrecht å l’or- 
^inaire; mais comme il doit étre donné en 

Mature et point en argent, on le prendra 

Sur le produit de l’année suivante.

^1. Des droits et privileges du seigneur.

Ees propriétés du paysan qui meurt sans 
er*íans ou qui prend la fuite , sont dévolues 

seigneur. En consequence les pavsans ne 
^°ivent pas s’en emparer, mais avertir le 

sCigneur, qui doit acquitter toutes les dettes 
les charges du mort ou fugitif; en ob- 

setvant toujours le dix-huitieme article de

• et comme cetle devolution ne peut 

avoir lieu lorsqu’il y a un héritier mi- 
^Ur, ni lorsque la propriété du défunt fait 
^ttie d’une ferme, parce quelle retourne å

qUj posséde Pautre portion, pour évi«
i 12 
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ter de commettre des injustices, ces tran
sactions ne seront point abandonnées å la 

decision des ofliciers du seigneur. La coni' 
du manoir en prendra connaissance et leS 

reglera conformément aux instructions con' 
tenues, in Titul. 3o. part. 3, et elles serod 

ensuite revisées par la cour du comté.
Dans le cas oü la sévérité du seigneUl 

aurait fait deserter plusieurs fermes, elles se' 
ront données å de nouveaux paysans , 
partagées entre ceux qui sont dója étabü5 

ig 
dans le village, aux conditions fixées pa1’ 
présent Urbárium. Il en sera de méme p°l11 

tous les terreins déja compris dans la co115 
cription des Ports, ä moins que les fug1^5 

ne reviennent.
Conformément au dix-huitiéme artide 

cinquiéme édit du roi Uladislaus, etlevi11» 
deuxiéme articlede 1729, les droits de chaöS 

r ai1 et de péche appartiennent exclusivemen 
_ . i i,.

seigneur. En consequence, le tirer, w 
se et la péche, sont strictement interdii5 aU 

paysans.
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Quoique, comme il a été dit ci-devant, 
les paysans aient le droit de vendre du vin 

durant une partié de l’année , cependant, 
lorsque le seigneur a établi ou établira une 
auberge pour la commodité des voyageurs , 

l’aubergiste jouira exclusivement du privi
lege de vendre et de fabriquer les liqueurs 

de toute espéce.
Lorsque, conformément au trente-sixiéme 

Article de i55o, le seigneur aura accordé le 
droit de vendre du vin, etc. å un paysan, 

ce paysan sera exempt de tout autre ser
vice, durant le cours de son privilege, et 
le seigneur lui donnera quatre denars, en

viron deux sols de France, pourchaque eimer 
qu’il vendra.

Tout revenu résultant des foires et mar- 

chés ordinaires, des péages et des étales de 

ooucherie, appartient au seigneur, å 1’ex- 
eeption des endroits on, par une faveur par- 
dculiere, les habitans en ont obtenu la con

cession.

i
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VIL Des choses défendues, des abus et des 
excés, dönt á Vavenir il faut s^abstenir.

Comme le seigneur, en qualité de pro- 
tecteur des orphelins , doit veiller sur les 
propriétés que leurs parens ont laissées, on 
n’en doit déduire aucune partie, sous pré* 
texte de taxes d’inventaire ou de division- 
La vente ou l’échange des laudemia, de la 

taxe des quere briefe et des dixiémes de 
propriété légués par le testament, sont sé* 

vérement défendus.
Les paysans auront pleine liberté d’ache- 

ter et vendre du tabac, du miel, de la cire? 

du beurre fondu, du lin } du chanvre et 
d’autres productions naturelles, å qui ou de 

qui ils jugeront å propos, et dans Vendről 

qui leur conviendra , sans étre troubles °u 
inquiétés par le seigneur, et sans étre e** 
poses, par consequent, å des amendes , con* 
fiscations ou corrections corporelles, comme 
coupables de contre-bande. Ceci ne detm^ 
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pas toutefois l’effet du soixante - quinziéme 
article de 1725, qui accorde la preference 
au seigneur, lorsqu’il paye ces objets argent 
comptant, mais non pas lorsqu’il veut les 
déduire sur d’autres redevances. Le prix de 
ces articles devant étre fixe librement par 
les paysans, le seigneur n’empecliera point les 
étrangers de venir en faire Facquisition.

Comme la loi defend strictement le mo
nopole, on n’affermera point le droit de tra- 
dquer des productions naturelies et autres 
objets, qui détruisent ou limitent le com- 

nierce du paysan.
Les paysans ne doivent, sous aucun pré- 

texte, étre contraints de moudre leurs grains 
dans le moulin du seigneur; ils doivent jouir, 

a cet égard, de la plus ample liberté.

Le paiement du bahn weingeldes a été 
mtroduit illégalement, et demeurera sup- 
primé.

bes paysans ne sont point tenus de donner 
lours engrais au seigneur, et lorsqu’ils trans

portent les siens dans ses vignes ou ailleurs,
12.
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ce service doit étre alloué, comme faisant 
partié du service annuel et fixe.

Il est strictement défendu comme illegal? 
d'exiger la dime des plumes et de plumer 

en conséquence les oies des paysans.
Les paysans ne sont point tenus de four" 

nir les pailles nécessaires pour lier les vigne5 
du seigneur.

La coutume introduite dans quelques en* 

droits oú l’on fait payer aux paysans, le sa' 
laire des gardes et des inspecteurs des vigneS 
du seigneur est supprimée.

Les domestiques du seigneur, envoyés pouf 
une execution quelconque , n’auront poi^ 

le droit d’exiger leurs subsistances, ni nne 
paie journaliére en argent comptant. Toute5 
les extorsions des gardes et des chasseurs? 
sont aussi sévérement défendues, excepté l’e*e* 
cution groschen, dönt il sera ci - apres I3** 

mention.
11 n’est pas permis d’exiger de Largent s 

paysans, comme une súreté contre leur de 

sertion, et célúi qui a été exigé sous c 
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prétexte , doit étre restimé avec les intéréts. 
La taxe pour les quartiers et les équipe- 

^tens de liussards , sera supprimée dans les 

^ndroits ou eile a été introduite.
Dans les endroits oü les boucheries ou 

Series ont été affermées å des paysans, le 
seigneur n’a pas le droit de les forcer å 
prendre ses bétes å cornes, et la viande ne 
doit pas étre coupée d’avance en livres ou 

en morceaux pour les paysans; eile doit étre 
eonpée å l’ordinaire, de facon que les paysans 
puissent voir et acheter librement ce qui 
leur convient.

Les paysans ne pourront pas étre forcés 
de vendre ou d’acheter des productions na
turelies ou autres articles de consonnnation, 
Ui de vendre au profit du seigneur, des 

vins jelés ni des eaux-de-vie ou autres li- 

^ueurs d’une mauvaise qualité, ni de payer 
conimebons, les Vins qu’on leur aura donnés 
a vendre, s’ils se gatent avant d’etre vendus. 
Lorsque le seigneur leur fera charrier ou
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transporter des futailles vuides, ce travail 
sera déduit du service annuel et fixe.

Le huner-und sichelgeld, (la poule et sa 

famille ) comme aussi le zelt-und pressgeld > 
(la taxe des tentes et de la presse) et le 
Icostmass introduits dans quelques endroits, 
et l’usage de fournir des vivres å ceux qui 

viennent percevoir lesneuviem.es et les dimes, 
sont supprimes et formellement défendus.

Les paysans ne seront point contraints <le 

préter leurs futailles pour les vendanges pour 
les neuviémes ni pour les dimes.

Toutes les sortes de productions naturelles 
sans exception, dont il n’est pas fait mentik 
dans les articles precedens, ne sont sujettes a 

aucune redevance, et celles qui ont été per' 
£ues sont supprimées.

Le seigneur na pas le droit d echanger 
de substituet une piece de terre ä un au>re 
terrein dependant d’une lerme, å meins que 
cette piece de terre ne sóit équivalente p°ur 
l’étendue, la qualité et la fertility. Autrem€llC 

il faut qu’il restitue cel le qu’il a prise.

lesneuviem.es
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VlIJ. Des choses défendues aux paysans, et 
des p uni lions attachées ä ces defenses.

On n’exigera des amendes pécuniaires sous 
aucun prétexte, å l’exception des cas oú elles 
sont expressément infligées par une loi; et 
dans ces cas-lå, il faut qu’elles soient impo

ses légalement par la cour de justice du 
seigneur en présence des magistrats {Stuhlrich- 
^rs et Stuhlgeschworn) ; alors méme on peut 
en appeler å la cour du comté. Mais quand 
11 s’agit de dommages faits dans les champs , 
ta loi setant déja suffisamment expliquée 

relativement aux clotures du bétail ? il laut 
que cette loi soit suivie.

Dans tous les autres. cas, oil il y a un motif 

süffisant pour punir un paysan , on ne doit ni 
iniposer des amendes qui servent moins å 
eorriger qu’å appauvrir, ni infliger des cha- 
bmens corporeis, å l’exception des cas oü la 
l°i l’ordonne, et de ceux dönt il sera fait 

Mention dans le présent Urbárium. 11 faut le 
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contraindre å travailler personnellement un, 
deux ou trois jours au plus sans sa aire, non 
pas toutefois au moment de la fenaison, des 
moissons ni des vendanges, mais dans d’autres 
temps de l’année.

Quoiqu’il ait été dit précédemment que les 
paysans ne seront jamais punis par des amen

des pécuniaires, ni par des cliåtimens corpO' 
reis, cependant comme il pourrait arriver que? 
sott par ses discours ou par ses actions, un 

paysan commit des offenses graves, et que 
les travaux dönt il est parié dans Partid6 
précédent fussent insuffisans pour le corriget 
alors il deviendra indispensable d’avoir recouf5 
aux chåtimens corporeis; mais il faut qu’il5 

soient proportionnés å l’offense, et que pouf 
un hőmmé vigoureux et bien portant, 
n’excédent jamais vingt-quatre coups de 

canne, et pour les femmes vingt-quatre coup3 
de fouet. Les gens ågés ou valétudinair63 
seront punis par la prison, et mérne rédüi^ 
au pain et å l’eau, selon les circonstances- 
Cependant on ne doit jamais les déranger 
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de leur ouvrage durant plus de trois jours; 
å I’exception des cas assez graves pour que 
la cour du inanoir en prenne connaissance. 

Lorsqu’un paysan est incarcéré dans la 

prison du seigneur, et mis aux fers, si c’est 
1’usage de payer un droit en sortant de la 

prison , ce droit n’excédera point quinze 
creutzers, (environ douze sols de France.)

Il est défendu aux paysans de défricher un 
Orréin sans la permission du seigneur , sous 
peine de perdie le Fruit de leur travail et de 
payer le dommage qui peut en résulter; mais 
lorsqu’un terrein est défriché, on ne peut pas 
le lui reprendre sans le payer de son travail, 

Conun e il a été dit précédeminent.
Comme c’est particuliérement au seigneur 

qu’il appartient de prendre soin des bois, les 

paysans ne pourront point, sans sa permission, 
Couper du bois pour faire des perches, des 
^aies, ni meme des manches die fouet. Ils ne 

pourront point en transporter pour le vendre 
odleurs , ni en faire commerce.

Quant aux punitions de ceux qui abattent 
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des arbres ou qui en enlévent Fécorce, non- 
seulement ils payeront les dommages, mais 

ils seront punis par trois jours de travail per' 

sonnel; etsi cette punition ne sufíisaitpaspour 
les détourner de cette faute, s’ils continuaien1 
encore å degrader les bois, la cour du coniti 

en prendrait connaissance et les punirait 
concert avec le seigneur, de maniére å servit 
d’exemples aux autres.

Il est défendu aux paysans de mendier 

Fargent ou des productions naturelies; 
contrevenans seront punis de 24 coups 
canne.

Ceux qui introduiront clandestinement d^s 
pores dans les bois du seigneur, payero^ > 
s’ils sont pris sur le fait, le double de ce 
leur en codtepour la permission d’y ramasse1 
leur provision de glands.

11 n’est pas permis aux paysans de ramasser 
la galle sur les ellenes, ni d’en faire tömbét 

les glands 5 i.° parce qu’ils appartiennent 
seigneur; c’est, en outre, considéié comme 
une contrebande, et les coupables seront
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Punis de trois jours de travail personnel. Mais 
k seigneur ne peut pas les forcer de les ra- 

^asser pour lui, å moins qu’il ne déduise ce 
^vail des services annuels qu’ils lui doivent. 

U est défendu aux paysans de porter un 

^11 et d’avoir des chiens de chasse sous 
P^ine de trois jours de travail personnel.

11 leur est défendu de vendre toute espéce 

liqueur, excepte durant le temps dont il a 

précédemment fait mention. Ceci doit 
puni , comme contrebande, de trois 

l°Urs de travail personnel, pour chaque fois 

^’ils commettront cette faute. Mais lorsqu’ils 
^ssédent des vignes, il leur est permis, 

^e durant le temps des privileges exclusifs 

seigneur , de transporter leur vin chez eux 
Pour leur propre consommation.

Lorsque, par paresse ou par negligence, un 
Nysan, aprés avoir été maiidé, ne vient point 

lre son service, il doit étre puni de vingt- 
^atre coups de canne.

Si un paysan emportait de la viande d’un 

lieUi on en débitait lui-méme, comme
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rce serait priver le seigneur du droit et des 
profits de ses boucheries, ceci sera repute 
contrebande, et puni de trois jours de travail 

personnel.
Conformément au vingt-et-unieme article 

du dix-septiéme edit du roi Uladislas, leS 

veuves des paysans qui se remarieront 116 
pourront point quitter leur maison sans la 

permission du seigneur ; autrement il aui^ 

le droit de saisir toutes leurs propriétés.
Un village ne peut pas contractor 

dettes ou engagemens sans la participati011 

du seigneur.
Les nouveaux arrives nepeuvent étre rec°s’ 

ni des portions de terres dépendantes d’u°e 
ferme échangées, vendues sans la participati011 
du seigneur j sous peine de perdre les sornu105 

recues j et dans les cas oú la vente est p°r 
mise par les lois, le vendeur doit en prév^u11 
le seigneur; mais il peut en fixer le prixsaas 

son consentement.
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IX. De la police intérieure.

Pour remplir Foffice de juge d un village, 
le seigneur presentera trois individus desquels 
Un sera choisi, en présence de ses officiers , par 
l’assemblée des habitans. Mais lorsque la 

conduite de ce juge sera irréguliére, leseigneur 

peut le destituer et le punir. On lui choisira 

Un successeur en suivant les memes formes 
pour sa nomination. Mais la communauté, 
c’est-a-dire, l’assemblée des habitans pourra 
choisir et destituer les notaires et autres indi
vidus assermentés , sans la participation du 

seigneur.
Ni å cause des services qu’il rend au sei

gneur, nipar aucune raison, et sous quelque 

prétexte que ce soit, le juge ne pourra étre 
dispense de payer å Fétat sa contribution.

11 est juste ’et nécessaire que le seigneur 
surveille la repartition des contributions, afin 
Qu’elle se fasse également etconformément 

Uux instructions de la cour du comté. Le
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seigneur doit empécher les abus et les fraudes. 
En consequence, il s’en fera donner un état 
par le juge, mais sans qu’il en coiite des frais 
aux paysans.

Lorsque le seigneur négligera cet examen, 

les magistrats du comté auront sóin de le 
faire.

Mais la collecte de cette contribution et 
son versement dans la caisse du comté doivent 
étre exécutés par la communauté des paysans 

et le juge. Les magistrats du comté pren- 
dront sóin que ni le seigneur ni ses serviteurs 
ne s’en mélent.

Toutes les redevances du paysan å son sei' 
gneur, qui ont été fixées par le présent 

Urbárium, seront acquittées avecexactitude; 

et dans les cas de négligence le paysan sera 
contraint par exécution. L’exécution groschen, 
due å ceux que le seigneur envoie pour ces 
sortes d’expéditions, sera payée chaque jour, 
mais å ceux lå seulement, et non å «neun 
des autres que le seigneur emploierait pour 

ses affaires.
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Pour que les opprimés et tous ceux qui 
ont å se plaindre de quelque injustice puis
sant obtenir promptement satisfaction, il faut 

observer que lorsqu’il y a des plaintes contre 
P'usieurs paysans dun meme seigneur, on 
Jemandem justice au seigneur eta ses oißeiers. 
Lorsque fin justice aura été commise par les 

officiers du seigneur, on s’adressera person- 
^Uement au seigneur, et lorsque les plai- 
SOans n’en obtiendront pas une satisfaction 
c°nvenable , ils s^adresseront å la cour du 
c°mté. Mais lorsque l’injuslice partira du 
Seigneur lui mérne, et qu’il aura élé sourd 

représentations , les plaignans s’adresse- 
^Ont directement A la cour du comté; et 
dans le cas oú le seigneur ou ses officiers 

puniraient un paysan pour avoir réclamé la 

Pistice de la cour du comté ou d’une autre 
Cour supérieure, il sera considéré comme un 
ty ran.

i i5
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Au moyen de cetle ordonnance les droits 

mutuek des paysans et de leurs seigneurs sont 

fixes, et il páráit que le paysan Hongrois paie 
å son seigneur, pour vingt-cinq acres de terrei 

labourables, contenant chacun environ douze 
cents toises carrées et douze journées de fan' 
chage dans les prairies , un neuviéme da 

produit du sol, des agneaux, des chevreau^ 
et des ruches, et environ cent onze journéeS 
de travail annuel, une rente de deux scheb 

lings, et trois schellings pour les volaiHeS’ 

beure, etc.
Ce contrat ne me semble point onéreu* 

pour le paysan. Plusieurs grands propriety1' 
res m’ont assure que toutes leurs redevancf3 
prises ensemble n’excédaient pas la valellf 
d’un gulden, ä peu prés deux schellingsPaf 
acre. L’inconvenlent consiste principalem^ílt 

dans la nature du contrat, etcetinconvé>lie11 
se fait sentir au seigneur tout antant qual 
paysan. 11 résulte de la nature du paiom^11 
qui se fait en travail ou services. C’est cepeíl 

dánt par-tout la méthode dans les preinl 
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temps de la civilisation. Ceci force le seigneur, 
quelle que puisse étre sa repugnance pour 
réconomie rurale, å garder dans ses mains une 
forte portion de ses terres, a fin de pouvoir 

tirer parti du travail des paysans. Et comme 
Je l’ai dója observe, il .est indispensable que 
fa lói lui assure une gránde autorité sur ses 

paysans; il fant qu’il ait une infinite d’inten- 
^ns, debaillifs, de surveillans, auxquels il 

force de déléguer une partié de son auto- 
rŰé. 11 en résulte des plaintes du paysan Sur 

rigueur de son sort et de ses maltres .> 
t^ndis que ceux-cise plaignent également de 
l’obstination, la paresse et la negligence des 

paysans , qui nétant point intéressés aux cul
tures de leur seigneur, travalllént pour lui 

*vec aussi peu de sóin qúe d’inclination, et 

tontractent aipsi l’habitude de travalllerpoür 
eUxmémes; avec la mérne inattention; au 
^oyen de quoi la culture du pays est généra- 
lement fort mauvaise. Un grand propiiétajre 

la Bohémé m’a assure qu il avait trquvé de 

Vantage ä acceptor deß, paysans qui som 
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tenus de travailler pour lui, environ six sols, 
au lieu d’une journée de travail, et a en 
donner neuf par jour å d’autres , sur lesquels 

il n’avait d’autre autorité, que de les chasser 

de son service.
C’est, je crois, le savant docteur Fergusson 

qui a observe que des nations, si voisines 

qu’elles puissent étre, se communiquent rare* 
ment une découverte importante pour leS 
progrés de la société, avant lepoque oú celle 

qui la recoit est presque en état de la faire 
elle-méme. Ceux qui sont plus instruits que 
moi de cette partie de Fhistoire, jugeront si 
1’observation du docteur Fergusson pent se^ 
vir å expliquer les pas retrogrades qu’ont 
les paysans de la Hongrie. Mais il parait fiue 

la servitude de la glebe ou le vilainage 
ététrés-anciennement supprime par Sigismon^! 

et que cette suppression fut confirmee I 
quelques-uns de ses successeurs, eile a ete 

cependant rétablie. (i)

( 1) Les paysans de la Hongrie pouvaient 
quitter librement leur seigneur. Ce privilege
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L’année i/85 présente encore une époque 
non inoins favorable quo celle de 176'1, å la 

liberte des paysans. Rien ne pouvait étre plus 
contraire aux vues de Joseph second, que 
cette degradation des paysans dont il attendait 
toutes ses ressources dans le cas ou il aurait 
réussi dans l’exéciition de son plan de reforme. 
La suppression de la servitude de la glebe 
fut proclainée par ce souverain en 1781 dans 

fut accordé par un grand nombre de lois territoriales, 
ainsi que par le seizieme article du second décret 
de Sigismond , et par le quatorzieme article du troi- 
siéme décret de ce monarque , dans l’année 1406 ; 
par le quinziéme de l’année 1458; par les seizieme, 
Vingt-septiéme et vingt-neuviéme de 1647 ; par le 
trente - quatriéme de i55o ; par le vingt-septiéme 
de 1566 , et par plusieurs autres. Uladislaus priva de 
cette liberté tons ceux qui s’étaient laissés entrainer 
dans la révolte de son temps. La noblesse hongroise 
a profité de cette circonstance pour rétablir cet es- 
cLvage, qui subsiste aujourd’hui dans presque toute 
létendue de la Hongrie ».

Staatsrecht de Rosenman, 

Vienne 1792, page 198.

13.
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la Boheme et dans la Moravie, et en 1786 il 
l’étendit å la Hongrie. Quoique comme nous 
le verrons bientot, Joseph second ait été force 
pen de temps avant sa mórt de rendre å la 
noblesse Hongroise les anciens droits et pri
vileges qu’il avait détruits^ et d’annuller ses 

propres actes, célúi dönt 41 s ágit ici ne fut 
point du nombre: il en fit une exception par- 
ticuliére.

Le droit de quitter la terre de leur seigneur 
serait pour les paysans une liberté précieuse 

qui leur ferait bientot sentir leur valeur dans 
la société, si, dans les villes de ce royaume, 
il y avait des manufactures et une industn6 
ilorissantes. Il est certain toutefois que leS 

paysans sont en général peu disposés å changer 
le genre de leurs occupations, et qu’ils pre' 
férent quelquefois cultiver laborieusement 
sol qui les a vus naitre, å un autre méüer 
quelconque, qui pourrait les faire subsisted 

d’une maniére moins penible. Un pay* au (1üI 
quitterait son pays natal pour passer chez 1111 

autre seigneur, trouverait peu dencoiiragc
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nient 5 et comme il est tenu tie presenter un 
certificat deson dernier maitre, il est aisé de 
mettre des entraves å leur faculte d’ameliorer 
leur sort. Telles sont ici les situations respec- 
tives des paysans et de leurs seigneurs.

Ils ontaussi de grandes obligations au public 

dönt les paysans ne forment point ici une 
partié. Le corps aristocratique étant, comme 

nous l’avons déja dit, exempt de toutes les 
charges de l’état, elles tombent indispensa- 
hlement sur les citoyens et sur les paysans 

qu’on numme emphatiquement dans les actes 

publics miser a contribuens plebs fi).
Ils paient une taxe qu’on nomine la contri

bution , dönt une partie passe dans la caisse 
militaire et le reste dans la caisse du comlé 
(casa domestica^ La premiere est destinée 

å payer les troupes stationnées dans la pro

vince , et l’autre å défrayer les dépenses du 
gouverneinent du comté, 1’entretien des rou
tes et des ponts , les dommages causés aux

(1) La classe miserable qui paie les impositions. 
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paysans par les incendies, les tempétes et Ies 
inondations : comme aussi les dépenses des 
deputes ou repiésentans du comté, c'est a dire 
des nobles, lorsqu’ils assistent å la diéte. Gelte 

contribution est répartie en proportion de 

1 industrie et de Populence des pay sans de la 
maniére suivante:

Deca.

Le paysan est évalué A. . . . i 
Ses 2 fils en åge de travailler. i 

4 Fii les.....................................

4 Domestiques males . . . i 
8 Domestiques femel les . . i 
2 Attelages ou boeufs gras. . i 
2 Vaches laitiéres . . . . i

4 Cbevreaux............................... j
4 Jeunes Boeufs....................... i
8 Veaux...................... i

16 Pores................................. ......
/ *

32 Cochons de lait . . . . i 
Bleds d hiver d’une fenne entiére 2 
Idem d’été....................................2
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Deca.

Prairies produisant six fuders
de foin................................... 2

Un Alambic............................... i
Les brebis et les abeilles, en proportion 

du produit qu elles produisent.

Si le paysan exerce le metier de cordon- 
^r, tailleur, tisserand , serrurier, etc., il en 
fésülte vn deca extraordinaire. Je ne puis pas 
lrdoimer ici mon lecteur de la valeur du 

, mais fespére le faire dans l’appendice. 
portion qui passe dans le casa domestica 

v^rie avec les dépenses du comté.
Le clergé, lorsqu’il sereunit pour ses pro

pres intéréts, et séparément de l’autre classe 
au corps aristocratique , avec laquelle il a 

8°uvent des intéréts communs, est trés-puis- 
Sant. Il a dans les diétes environ cent voix ou 
Drages, et les revenus du haut clergé aug- 
^utent encore son influence. Un grand 
^mbre d’évéques, indépendamment de leur«



dignités ecclésiastiques, sont encore gouvet" 
neurs des comtés.

Le journal politique de i/83, contient l’é* 
tat suivant du revenu des archévéques et d# 
évéques:

Florins. L. ster'

L’Archevéque de Gran 36o^ooo 56,°°°
L’Évéque d’Erlau 80,000 8,o°°

Nitra 40,000 4,°°°
Raab 20,000 2,0°°
Waitzen 5o,ooo 5,o°°
Fünf kitchen 3o,ooo 5,°°°
Vesprim 5o,ooo 5,°°°

L’Arc. de Kolotscha et Bets. 5o,ooo 6^°°
L’Évéq. de Gross Wardein 70,000 7>°0°

Osanad ou Zschanad 9,000
Zágráb en Croatie 20,000 ^°°°

Syrmien
Bosnie \ 26^000 q^)0°

Transylvanie 12,000 i,2°°

. Les évéchés fondés en 1777, comme St^
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Heisenberg , Neusohl et Rosenau ne sont 
P°int compris dans cette liste.

Telle était done la situation du royaume 
en 1780, lorsque la mort de Marie-Thérése 

passer son gouvernement avec les autres 
^ats de la monarchic autrichienne, entre les 

^ins de Joseph II. Et comme il n’était pas 
^ongrois , il lut mal vu å son avenement, et

Presque considéré comme un usurpateur. La 
^hiesse et le clergé étaient puissans, et jouis- 
Saient de trés-grands privileges. Les citoyens 
etaient degrades et les paysans dans l’escla- 
Vage. Jis se glori fiaient toutefois encore du 
^tnde Magyar et méprisaient les gouverne- 
^ens allemands. Durant la vie de Marie- 
^hérése, Joseph avait visité plusieurs fois la 
Hongrie; toutes ces circonstances lui étaient 

innues, et il n’ignorait point å quels hom- 
111 es il avait affaire.

H entreprit toutefois d’exécuter le plan de 
r(Torme qui dévait presque inévitablement lui 

u«ner le cceur des plus puissans de ses sujets. 
°seph connaissait sans doute trop bien les 
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hommes, pour espérer que la bonlé de ?és 
plans suffirait pour les faire adopter sans re

sistance; mais toute l’Europe ólait en paix> 
et il pouvait s’occuper exclusivement de so11 
projet favori.

Sa premiere faute fut de se dispenser de 
cérémonie du couronnement. Quelque frivol 

qu eile puisse paraitre å d’autres nations f 
Hongrois ne la considerent pas moins com1116 
tres-importante.Un ancien auteur^Inchoffe^ 

dit(i), «qu’Un souverain ifest point co^' 
déré comme légitime, s’il n’a pas été couron116 
dela couronne qui fut placée sur la tété de^' 

Etienne, le premier roichétiende la Hon^6' 
Le papé Silvestre la lui envoya par l’ordre 

cici; eile est enconséquence considérée con11Tie 
sacrée, et conservée avec antant de sóin <Iuß

( 1 ) Nemo ut rex legitimus habetur nisi pri>naN 
corona, quue Stephani, pruni regis,'caput cin*lt ’ 
nempe Angeli monitu a Silvestro papa» missa cOt 
natus. Ea de causa , sacram vocant , et incred»^0 

studio , loco et custodibus deputatis, conservant; 
aliter quam si salus et religio Hungáriáé e* ea 
penderent.
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si la religion et le salut de la Hongrie en 
^pendaient».

On ne peut pas supposer que Joseph se 
dispensa de cette pratique pour insuiter la 

Nation; mais on peut présumer qu’il voulut 

eviter de prononcer le serment de maintenir 
d^s droits et des privileges qu’il se proposait 
de détruire.

En 1784 il se conduisit non moins incons- 
^tutionnellement lorsqu’il fit transferer la 
c°uronne de Hongrie å Vienne. Le passage 
^Ue je viens de citer annonce Lt veneration 
des Hongrois pour cette couronne. L’endroit 

on la conservait était fixe par la diéte, 

et pour la déplacer il fallait un décret de 
eette assemblée.

Sous le régne de Ladislaus , une loi or- 

donna qu’elle fut placée å Wissegrade; en 

1608 , un décret de la diéte la fit transferer
Presbourg. La diéte nommait ses gardiens, 

qui falsaiént le sei ment (1) de ne jamais la

(1) Quoniam sua majestas regia , atque omne*
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faire voir å qui que ce fut r sans un ordre dt1 

souverain et des états^ et de la défendre jus- 
qu’å leur dernier soupir.

status et ordines Hungáriáé, in praesenti generali Dißt3 
Hosoniensi congregati , sacram ejusdem regni Hu11' 
garice coronam, simul cum omnibus ejus clenod»5’ 
fidei et custodiae meae concredere dignati sunt •' 
ideo, juro per Deum vivum , quod ego , sacrae 
majestati , ac dicto regno Hungáriáé fidelis et ob0' 
diens ero , dictam^ue sacram regni coronam , sU,n 
inii fide , diligenti cura , vigiléntiá ac sollicitudbt0' 
custodia adservabo ; sine praescitu et voluntate «u£e 
regiae majestatis et regni, neminem ad illam vit^1 
dum et perscrutandam admittam; aut alieno d^11 
tradam ; atque quolibet anno , certis temporibuS ’ 
frequenter huc Posonium mc conferam , et loc”"1 
conservationis dictae coronae diligenter perscrutabo 
et inspiciam; ac ut salva semper et secura persistat 
omni diligentia et fidelitate curabo ; ac, si quid s"3' 
picionis, et hostijfe,. in januis, seris, vel pariO*b|lS ’ 
advertero : de eo confestim sacram majestatem sV'“1 
regiam , vel palatinum edocebo. Item si quem motui ’ 
vel tumultum, in regno noc oriri/ contingerer» 
illo quoque, ad majestatem suam regiam, et dictu 
palatinum subito referam ; ei ad custodiam d,(
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La premiere réforme frappa sur la division 
royaume en comtés, qui avaient 1’admi- 

^istration du gouvernement et de la police 
Présidés par des comtes, vicomtes, gouverneurs 
et autres officiers subalternes. Joseph forma 

la Hongrie dix cercles , ä chacun desquels 
11 attacha pour chef un commissaire royal, 
^ette innovation n etait point de petite im

portance ; eile enlevait å la noblesse un em- 
Ploi honorable, héréditaire jusqu’alors dans 

1111 grand nombre de families., et dont toute 
influence allait étre désormais entre les mains 

souverain.
Dans le cours de 1’année suivante Joseph 

Supprima le viLainage ou servitude de la 
glébe. Mais ce changement nétant fondé que 
Sur une simple ordonnance du roi sans 1’inter- 

^ention de la diéte , il passa pour illegal qt 

coronjo maius praesidium humiliter petam: ac in 
I^rsonA mea, ad mortem et vitm exitum, fideliter et 
konstanter illi adsistam , omneque periculum pro posse 
^e°> ab illa avertam.
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fut considéré comme une usurpation du droit 
des propriétaires du sol.

Les ordonnances de Joseph II devinrent de 
plus en plus arbitraires et despotiques. Dii^' 

rens districts de la Hongrie ont un langa»6 
particulier et dans les actes publics on s’/ 

sert de la langue en4 usage. Joseph résolut 
d’établir un gouvernement uniforme dan5 
toute 1’étendue de ses vastes possessions > 
ordonna qu’aprés le terme de trois anné^» 
tous les actes publics seraient écrits en aHe' 

mand, et que ceux qui occupaient les empl°1S 
publics seraient destitués å cette époque, sik 

netaient point en état, non - seulement 
parier, mais d’écrire cette langue. Les aHe' 

mands ne forment en Hongrie qu’une tres' 
faible partié des habitans et sont en génért 

trés mal vus des Hongrois. Ges derniers dureIlt

par consequent considerer la nécessité d aP 
prendre l’allemand comme une tyrannic 11U 

miliante et insupportable. Un vieux magj 
force d’apprendre, et particulierement la 

gue allemande I Cette ordonnance dut 
páráid 
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paraitre plus terrible quune invasion des 
Tures. En general, toutefois dans les cantons 
cultivés de la Hongrie, les gens au-dessus du 
common parient presque tous allemand.

Ces grief’s furent encore aigris par quelques 

Innovations dans la maniére d’administrer la 

Justice.
Mais ce fut la taxe sár les terres qui irrita 

violemment la noblesse. Elle n’avait frappé 
JUsqu’alors que sur les terres cpii étaient entre 
Us mains de ceux qu’on nommait plebs , peu- 

ple. Mais la nouvelle laxe n’admettait point 
de distinction entre les possesseurs ou pro- 

priétaires du sol. Toutes les terres sans ex- 

c^ption devaient payer également en propor
tion de la fertilité et des avantages de la 

situation. Mais pour répartir cette taxe, il 

parut indispensable de faire un arpentage 

general de toutes les terres du royaume, et 
d évaluer leurs qualités differentes, jpsepli 

°rdonna de commencer immédiatement ce 
^dastre et de le continuer avec la plus grande 

d'gence. Comme il n’y avait dans le pays

i ( 14 1
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qu’uri trés-petit nombre d’hommes en état 
d’exéciiter cette operation, il fallut y emplojrer 
des gens dont I’ignorance, jointe aux obstacle5 
qu’opposaient secrétement ceux qui suppor*, 

taient cette innovation avec impatience , oC' 
casionnérent de trés-fortes méprises, et 611 
conséquence de tres-vio'entes reclamations.

Durant le cours de ces reformes qui, 611 
les supposant praticables, auraient du étre 
introduces avec beaucoup de circonspection, 
et dans des circonstances favorables, Joseph 

s^engagea trés-imprudemment dans une guerrC 
centre les Tures.

On sait assez que les commencemens 
cette guerre ne furent pas heureux p°ur 
les armées Autrichiennes, et que la di5ette 
des grains les fit beaucoup souHrir. Quod*6 
la Hongrie ,considérée généralementcoinn16 
le grenier de l’Autriche , ne fut pas ^°xS 

aussi abondante en bleds qu a 1’ordinaire ,el 
aurait pu cependant les tirer de leur 
tresse, si die eút été plus satisfaite de son s° 

et 
verain. Mais olle lui refusa son secours,
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Joseph publia une ordonnance pour forcer 
lespropriétaires quil avait depouilles de leürs 

privileges , de faire conduire dans ses ma
gasins , des grains dont 11 fixa la quantité 

et 1& prix. Il permit de payer le froment 
ä raison de quatre schellings le metzcri , 
environ deux boisseaux d Angleterre pl oige 

a raison de deux schellings et derm, et de 
deux schellings pour 1’avoine. Ces grains de- 
Vaient étre payés moitié comptant, et le 
feste aprés la fin de la guerre Les prix 
étaient, å la vérité, plus hauts que célul des 

marches ordinaires: mais depuis la guerre, 
le froment s’y vendait jusqu^å huit schellings 
et les autres grains en proportion. Quelques 
propriétaires obéirent å l’ordre de I’Empe- 
feur, les autres s’y refuserent. Dans les en- 

droits oil il y avait des troupes en quar

ter , on employa la force. On prit aussi 
Us foins. Un propi iétaire m’a assure que 
laute des foins qu’on lui enleva, il avait 

Pei’du dans le cours de l’hiver suivant, un 
Rfand nombre de betes A comes. On croira 
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facilement que le ressentiment general ne 
fut pas calmé par ces circonstances.

La Hongrie eut aussi sa part des refor* 
mes religieuses. Des le commencement de 

son regne, Joseph mécontenta le clergé c»' 
tholique par sa tolerance pour les proteS' 
tans. Il s’empara de plusieurs églises et leS 

appliqua å des usages profanes , mais utile5, 
11 supprima des monastéres et des cou' 
vents (i ). 11 introduisit un nouveau mo^e 

d’instruction dans les colleges. Il naeconten13 
meme les villes , en supprimant une parde 

de leurs privileges, et en les plagant so«5 
la jurisdiction des cercles.

Irrites de la violation de toutes Ies lois 

leur pays, plusieurs comtés firent des repre' 
sentations trés - hardies , et Joseph ne pllt

( i ) De Lucca pretend que Joseph second sUf 
prima cent trente monastéres et sept couve*1® 
femmes. Le meme auteur nous apprend qu 
encore cent soixante-huit monastéres et onze couv^’ 

de femmes dans la Hongrie.
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pas ignorer le mécontentement de toute la 

Hongrie.
Quoique le cadastre qui dévait servir de 

base å Fapplication de Ia taxe des terres, 

oút été commence en 1780 , cette taxe ne 
fut fixée qu’en février 1789, et on ne com- 

^enca å la lever que vers la fin de novem- 
bre de la mérne année. Une partié du plan 

de Joseph consistait å supprimer toutes les 

redevances que les paysans payaient å leur 
seigneur, en travail ou en productions du 
sol. Ils devaient lui payer en échange 18 
pour cent, conformément å I’estimation de 
U nouvelle taxe. Les taxes que les paysans 

puyaient précédemment au souverain, fu
rent supprimées; on y substituait une taxe 

de 12 pour cent; de facon qu’il restait 70 

par cent au paysan, toutes ses charges ac- 

^uittées. Comme on ne reconnaissait plus de 
1erres privilégiées, celles de la noblesse et 
fiú clergé devaient payer au roi les douze 

P°Ur cent , sans distinction de celles des 
Paysans.

14»
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Les fatigues de la premiere Campagne con- 

tre les Tures avaient considérablement al* 
téré la sauté de Joseph, et en 1789 on s’at- 
tendait å voir bientót terminer sa CarrierC’ 
Tandis quil falsait la guerre aux Tures, une 
armée Prussienne menagait les frontiéres 
PAutriche, et ses sujets du Brabant étáiéi 
en révolte ouverte. La Hongrie et le Tirob 
les plus libres de ses états, étaient ceux qui 
se plaignaient le plus hautement« Mais 

Bohémé, la Mora vie et la Gallici« n etaie^ 
pas moins mécontentes; de son gottvernéine1^ 
arbitraire. Le haut prix des demées de p^ 
miére nécessité, húsait jeten les hauls 
å.la diniére clas.se M sur laquelle ce p#^ 

ét^ejdaiA particulicremcnt ses. soins.

Le gouvernemeat de Joseph 11, ólait jír 
contestablement arbilj’aire : mais5 quoíq11^ 

ait employe des mauvaise^mesures i,person116 

ne pent, je crois, dokter raisonuablen1*11 
de la pureté de intentions. Aprss/1'011' 
médité jour et nuit- , yt si long - tclpp5 

dans 1 espoir de íaire le bonheur de PtU' 

clas.se
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ples, il dut lui paraitre dur de nentendre 
que des plaintes et de ne voir que des mé- 
contens! Si avant de mourir, il étit du inoins 
regu quelqués applaudissemens , pour recom
pense de son patriotisme, de ses peines et 
de sa philantropie, si ses sujets avaient té- 
^oigné quelques regrets de sa perte ; mais 
non, les plaintes devenaient de jour en jour 
plus bruyantes, et sur le bord de son tom- 
beau, il vit périr ses nouvelles institutions. 
11 fut contraint de les détruire lui - meme, 
et de faire ainsi une amende honorable å 
1’opinion publique et aux privileges de laris- 

tocratie. >

Le 4 février 1790, il publia la revocation 
suivante, et le 20 de ce meme mois, il fut 

totalement délivré des soins du gouveme- 

nient et des peines de ce monde. — « Comme 
Ä nous avons pris la resolution d’ouvrir la 
* diéte , que nous vous avons promise sur 

M noire parole roya'e,le 18 décembre delan 
}) dernier, apres le couronnement constitu- 

M Uonnel ordonné par le second article de
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» la diéte de 1720, et aprés avoir signé le 

diplome, et comme nous nous proposons 

» d’assister å cette diéte en personae , nous 

» avonsjugé å propos de la différer jusqu’á 
” la paix, afin qu’étant délivré des e mbar- 
» ras de la guerre et de Findisposition cor- 
» porelle qui épuise nos forces , nous puis' 

» sions nous livrer entiérement aux affaires 
» de ce royaume, sur lesquelles la diéte doit 
» délibérer ; et afin qu’en attendant cett« 

» époque encore indéterminée, vous n’ayiez 

* point d’inquiétude, nous avons résolu & 

» ne pas la. prolonger plus loin que Fann^ 
« 1792. Ln consequence, nous vous proiUe£* 
» tons sur notre parole royale, de cónvoqúer 
» la diéte dans le cours de l’année prochaine, 

» et qu eile sera tenue conforinément au^
termes de la loi territoriale , et pour

» pas borner a ceci les preuves de n°tr( 
» affection pour la nation Honsroise, P°ur 

J qu eile sóit pleinement tranquille et satis 
° haite durant Intervalle qui preceded

(Onyocation de la diete, nous avons réso^
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» de rétablir des le premier du mois de mai 
” de la présente année, Fadministration de 
w letat et de la justice, telle que nous 1 avons 
h trouvée å no tre avénement en 1780 , apres 
Ä le décés de notre mere l’impératrice et reine 

D apostolique.
» Quoique nous ayions change depuis ce 

)J temps quelques branches de l’administra- 

h lion publique, parce que ces changemens 
w nous semblaient avantageux pour le royaume, 
h et que nous espérions qu’instruits par l’ex- 
}) périence, vous y donneriez votre approba- 
b tion, comme on nous a informé que vous 

Ä préfériez 1’ancienne administration, et que 

vous attachiez votre bonheur å sa conser- 
M ration , nous nous rendons sans hésiter å 

» vos desirs; car le bonheur des peoples con- 

Ä lies A nos soins, étant toujours le principal 
h oh jet de nos efforts et de nos desirs , les 

» moyens qui nous seront indiqués par le 

" voeu generál de la nation , obtiendront tou- 
) J°urs norre preference. En consequence , 

n°us doclarons par ces présentes , qu’aussi- 
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» tót que tous les comtés du royaume seront 
» rétablis dans Fancienne autorité qui leur 
» était confiée, et que les villes royales libres 
» et les districts libres auront repris leur ac' 
» tivité, tous les autres actes publiés depu^s 

M le commencement de mon regne, et qu* 
» peuvent paraitre contraires aux lois térd' 
» toriales , seront révoqués et consider^5 
» comme nuls. Mais pour eviter la confusi^11 

)> qui pourrait en resulter-dans ladministr3' 
a tion publique, nous vonlons que jusqu^ 
)) moment ou on vous notifiera plus spéci11' 
» lement ladite revocation, pour laquei 

» nous avons dója dóimé les ordres néc^' 
» saires’ rien ne se fasse par autorité pdvCe 

)> et que vous obéissiez aux présens gouVCl 
» neurs des comtés , en attendant que ^’S 

» autres gouverneurs sóiént reinstalls J31'15 

» leurs offices. Nous voulons a ussi que nol,( 
” acte de tolerance, le reglement reladf aU* 

# offices ecclésiastiques et ce que nous av°n 
” .ordonné en favour des paysans , conu11 

» aussi ce qui concerne leur traiteiuen1
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» leur sujestion , soient maintenus dans toute 

» leur force, au'ant que faire se pourra, en 
w les conciliant avec les lois territoriales., 
* parce qu’Us soní fondés sur la saine raison, 
Ä et que 1’administration des affaires ecclé- 
}) siastiques nous appartient comme premier 
Ä patron de l’église , et que nous sommes 

convaincus que tous ceux qui ont réíléclii 
}) múr ment,y ont déja donné leur appro- 
Ä bation. Enfui, pour que vos desirs soient 
» pL inement sathfaits , nous avons ordonné 
h de Pure transferer immédiatement la cou- 
5) romié de Hongrie et autres omemens royaux 
“ dans notre palais d’Offen, oü j’ai fait pré- 

* parer un lieu convenable pour les. conser- 
» ver conformément au texte de la lói. Ces 
» dispositions constitutionnelles sont un non- 

h veau gage de notre sincere affection pour la 
b nation Hongroise, et vous pouvez compter 

w que,puisque leslois du royaume partagent 
1 autonté legislative entre les; princes et 

états, pons Soutiendrons les droits dq§ 
‘ ^^‘ts et qne .nous remettrons Unites choses 
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» entre les mains de notre successeur, telíts 
» que nous les avons trouvées. En conse' 
» quence, nous nous flattons que vous sup 
» pléerez aux besoins de Pétat, pour la can1' 
» pagne prochaine, en fournissant les graú15 
» nécessaires å la subsistance des armées q111 
» defendent le royaume , et des recrues; 
)> de la maniére qui vous semblera le pluS 
» convenable ».

C’est ainsi qu’un régne de neuf annéeS 

dönt le commencement promettait de fouI> 
nir une époque brillante dans l’histoire 
l’Europe, en fut en quelque sorte eflacé t0 
talement. II peut toutefois servir utilemeljl 

de leQon å d’autres souverains, et leur ar 

prendre qu’ils ne doivent pás se jouer 

opinions et des voeux des peuplesj qu on 
goiiverne point une nation comme un 
inaine, et que les réglemens et les ins^tU 

tions les plus sages ne doivent étre intr° 
duites ni arbitrairement ni avec precii’11,1 
tlon. Ön nőmmé quelquefois un bon prlnC 

métaphoriquement le pere de son peL,P
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Joseph gouverna ses états comme un pere 

famille. II vonlait faire le bonheur de 
ses enfans. II Havait médité long-temps, et 
Csiráit qu’ils acceptassent docilement ses 
plans, afin de pouvoir sans délais en com- 

^encer l’exécution. Pezzel , son biograplie, 
^Ous apprend que les ministres de ce prince 
^1 ayant conséillé de conduire plus lente

ant, ses réformes, il leur répondit: « Lors- 

" ^ue j’entreprends une operation , fen veux 
:) voir les eílets le plus promptement possible. 
"Lorsque je fis l’arrangement du Prater et 

het $ Augarten, jen’employai point des jeu- 

»nes piles, qui n’auraient donné del’ombrage 
Ä Qu’á la generation suivante , mais des arbres 
" qui pussent en fournir å moi et ä mes con- 
b temporains.»

Cette révocation ayant été considérée corn
eo forcée, eile ne diminua ni la défiance 

la nation, ni son ressentiment contre la 
Maison d’Autriche; et pour le calmer, le suc- 

Cesseur de Joseph fut contraint d’user de la

Us grande circonspection. Lorsque la nou- 
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velle de sa mort prochaine se répandit, 1° 

people eut dans quelques endtoits, la har* 
diesse de bruler ses edits, au pied d’une p°" 
tence.

Telle était la situation des choses å FaVe' 
nement de Leopold. Et ce ne fut point sa^5 
inquietude que le nouveau souverain aUa 

prendre possession du tróné de Hongrie, °11 
une grande partié de la nation inclinait á se 
délivrer du joug de la maison d'Autriche. 
pariant des dispositions du royaume å ce^e 
époque , un auteur Hongrois s’exprime & 

la maniére suivante (i). Dieu, quel lugu^

(1) Deum immortalem ! quam tetra , quam Iu^ir 
bris , quam funesta fuisset tunc harum ditionUin 
facies! Cueties, incendia, rapinae, vastitas un>Tef 
sum regnum et flprentissimas regni civitates 
randum in modum deformassent ; vici on>nt’s 
oppida acervis corporum, et civium sanguine red111 

■ ’ . . "c
dassent; templa ipsa Dei O. M. ac delubra nefar11 
ignibus conllagrassent ! nisi divina , eatpie sinS11^ 
providentia Lcqpoldus II. qlusi do coelo rn^1” ’ 
habenas imperii capessivisset; qui patriam , Vd,,in<l
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et deplorable aspect cette terre aurait pre
date 1 La rapine , le meurtre , le carna- 

et l’incendie lauraient ravagée, et détruit 
royaume , si le tout - puissant ne sétáit 

P^s haté de remettre les rénes du gouver- 

nement entre les mains de Léopold, et de 
sauver d’une mine qui semblait inévi- 

^ble.

01tiílium nostrum , bona , fortunas , parentes , cogna- 
tos , atque aras ipsas , es. flamma ac ferro et pene 

faucibus fati ereptas et conservatus nobis resti
tit. Ille leges, jura, libertatem , veterem formám 
Regiminis pristino löco collocavit; ille comitia , so- 
eftuem sui inaugurationem , jusjurandum , caeteraque 

^Dtuia quorum dilatio animos antea perculerat , 
ptOestitit; ille medium illum , qui populum et regem 
dividebat, parietem demolitus est: ille mutuam cives 

^ter et principem fiduciam quasi ab interitu sus- 
cVaVit : ille subjectos jam propemodum templis, 
Anibus ac tectis nostris , circumdatosque ignes 
rp^'nxit ; ille districtos gladios a jugulis nästris 
lnKl^«ri sapientia, et divinå quadam animi mode- 
^liuue, rejecit.

Ürufio ^ro In'.opoldo a Step. Palija.
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De toutes parts Léopold regut des plaints 
du gouvernement illegal de son prédécesseun 
Le 2 mars 1790, les représentans du coniti 

de Neitra s’exprimérent de la maniére sub 
vante :

<( Nous avons vu enlever la couronne 
» eréé de ce royaume; nous avons vu enlevef 
» au culte religieux ses églises, aux lois lellf 
» force , aux peres leurs enfans, å la nati011 

» son langage , au royaume ses privilege3 ’ 

» aux morts leurs honneurs lunébres.
» avons vu des vils flatteurs produire leurS 

» plans funestes, oű iis n’oubliaient rien °
• • 1 i > cin

» ce qm pouvait contribuer a Ia rmne 
» royaume. Nous avons vu profaner les vase5 

» sacrés, détruíre le respect de la préé1111 

» nence, avilir le pouvoir du propriétaire 
)) sol, et corrompre 1’instruction de la JeU 

)) nesse. Nous avons vu des hommes Inst* 
» qui avaient bien mérité de leur patpe ’ 

f 1) 
» chassés de leurs emplois, et remplaceS P 
» des ctrangers, par des hommes sans n* 

1 • >0 saa3 » sance , sans principes , sans pro bite , • 
»expérienc^ 



EN HONGRI e. 225

n experience, et dont tout le merite consis- 
w taitå savoir parier 1’allemand. Nous avons vu 
h de nos propres compatriotes, exercant des 
» emplois pub’ics, s’engager par serment á 

}) sapper la liberté de leur pays ; nous les 

Ä avons vu entrermilitairement dans nos gre- 
h niers et dans nos caves,enlever nos grains, 
)J nos bestiaux et nos enfans , sans consi- 
w derer ni la loi ni notre commune origine. 
h Nous avons vu exagérer ridiculement la 
a fertilité du sol engraissé du sang de nos 
» ancétres} afin de justifier le vol de nos dé- 
h pouilles, et ils n’ont pas rougi d’affirmer 
0 par serment la vérité de cette imposture. 
b Nous avons vu arpenter arbitrairement no« 
» tre pays, et répandre pour cette operation 
» des milkers de gulden parmi des individus 

b de toutes les nations, qui dévoraient Ie 

produit de nos travaux , de nos sueurs et 
w de notre sang. Nous les avons vu faire 

Ä oombance, et employer notre argent å en- 
" tretenir des prostituées, etc ».

k aversion nationale pour les Allemands
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acquit une nouvelle force. Tout ce qui etait 
allemand devint odieux; et, pour éviter d’etre 
insulte3, les individus de ce pays etaient for
ces de se vétir å la hongroise. Daus cette 

circonstance les patriotes redoublerent d’atta- 
chement pour leurs habits et leurs maniére^ 

Tons reprirent les moustaches , qu’une par' 
tie de la nation avait quittées. Les plus violet 
prétendaient que Joseph n’ayant pas 
couronne, la maison d’Autriche av it per<ll1 

ses droits au tróné de Hongrie. D’autres voU' 

laient un nouveau diplóme , une nouv 
charte de privileg s^et il parait certain 
en redigerent une , dans laqueHe ils drpoa'^ 

laient le souverain de la nomination 
emplois publics. Les commissions des mino5’ 
des postes, etc. etc. etc. devaient appart^11 

exclusivement å la noblesse. Le souverän» 
dévait pas meine nominer les officiers ,T1‘

m fJ
taires ni fixer leur paie. On exigeait qu 
sa residence eh Hongrie, et que le g°üV , 

° 1 • Jr'
nement de ce royaume lut tout-å-lait 
pendant de celui des autres états de
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triebe. On ne lui accordait point de veto ' 
«Ians la legislation; et les états dévaiént étre 
^utorisés å s'assembler sans sa participation.
11 n’y était nullement question dune taxe 
Sur les terres. Les Etats devaient avoir la 
liberté de conclure des traités de commerce 

sans le consentement du roi , å qui ou n’ac- 

^ordait pas meme Ie droit de battre monnaie.
11 ne lui était plus permis de faire la paix 

Ui la guerre ni des traités, sans le consen- 
tement des Etats; et il dévait incline dans 
le serment de son couronnement, le trente- 

Uniéme article du second décret du roi André, 

qui autorise les sujets ä prendre les armes 
fontié le souverain , s íi entreprend de violer 
leurs privileges. Mais les modérés consentirent 

a ce que tont es les parties du gouvemement
de 1 administration fossent retablies telles 

qu elles etaient å lavenement de Joseph ; 
et i heureusement pour le prince et pour la 
kation, ds prévalurent.

couronne, qui avait occasionné tant, de 
ermentation, fut renvoyée á Bude le dix-
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hűit février; c’est-å-dire , deux jours avant 

la mórt de Joseph. Une lettre qui fut écrite 
å cette époque et publiée dans le 54eme. N°’ 

des Staats Anzeigen de Mr. Sloétzer, pouria? 

quoique peu intéressante en elle-mém6’ 
donner une idée de limportance qu on aíta 
chait å cet événement , et de la joie qn^ 

causa.
« La couronne , ce précieux et princip3 

» ornement de la royauté, a été rapport 
» ici, å la grande joie du peuple , et aVeC 

1 
» une pompe extraordinaire. Dans toutes * 
» villes oil eile a passé depuis Vienne jusqu 
» å Bude , on avail fait d’avanee les 
» magnihques appréts pour la recevoir. Ja»131’ 

» les dames Hongroises ne furent vetias e 
» habit national d’une maniére si briHani 

,c Iß 
» Elles portaient des juppes bleues ave 
» juste de la meme couleur, doubles de^1^ 

)) rures et ornés de galons d’or. Elles eta1

(i) Bonnet a la houzarde.

, ,10jr i
» colflées de kalpacks (i) de velours
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» ornés de plumes et de broderies en or.
» Le patriotisme se manifeste avec la plus 
grande énergie. Tout le monde porté 1 ha- 

» bit hongrois. Jamais on n’avait vu une scene 
h si joyeuse. La couronne a été recue ici 
* avec des acclamations et une magnificence 
Ä incroyables. On l’a déposée , pour la nuit, 
” dans la chapelle du palais; et toute la ville 

)} et les fauxbourgs ont illuminé la face de 
n leurs maisons. La longueur de nos rues , 
M toutes dressées presque au cordeau, contri- 
)J buait å la beauté de ce brillant spectacle. 
» Ceux qui n’ont pas eu le soin d’entretenir 
» leurs lampions, ont eu , des qu’ils se sont 
” éteints, leurs vitres cassées sans miséricorde. 
)) Il y a eu, durant toute la nuit, de la mu- 

» sique et des danses dans toutes les rues. 
» On entendait de toutes parts les cris de 
)} liberie de la nation hongroise ,liberté pour 

* toujoUrs! Je me forme å présent une idée 
b des resolutions de la France et de la Flan- 
* dre. Il me semble y étre. Je n’ai, a la vé- 

rité, jamais rien vu qui ressemble å ceci.

i5.
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» Ce fat vendredi dernier, ig février, que la 
» couronne arriva dans nos murs, pour étre 
» ensuite transportée å Offen. Vous jugerez 
» de la joie que son retour a produite, quand 

» vous saurez qu’il a fait suspendre jusqu’au^ 
» restrictions religieuses. Notre évéque donn^ 
» aux gardiens de la couronne et å la n°' 
» blesse un grand souper oü on servit de b 

» viande. On dansait dans les rues comi*16 

» au temps du carnaval. Il me serait imp05' 
)) sible de vous donner une description co#' 
» pléte; mais je dois toutefois vous dire 
» la couronne fut exposée å la vue du pübHc 
» sur l’autel de la cathédrale. Les nobleS 

» paraissaient trés - empresses de la voir.
» a passé la nuit dans la chapelle du pal^5’ 
» sous la garde des officiers du comté et $ 

» deux magistrats armés de sabres. A 5011 
» arrivée á Offen , le 21 fevrier , Franc°is 

” Balast uotaire de la ville , au nom 

w lnagistrats et des citoyens adressa aux 
» diens un discours latin, dans lequel il 

» licitait la nation du retour de la couro1111
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» qu’il considérait, dit-il, comme le gage 
» du retour et de la durée de ses privi-

» leges (i) ».

(i') Excelsi Proceres, sacras regi;® corona* custo
des ! Quam , auspice Supremo Mumine, ante octo pro- 
peinodum saecula Austricus , archiprtesul Colocensis , 
divo regi Stephane attulit a Sylvestro nominis hujus 
Ildo , Romanorum maximo pontifice , sacram regni 
hujus Hungáriáé coronam, eandem ä tristibus Isabella» 
reginae temporibus ex hac urbe et arce Budensi absen
tem , dum hodie solenni hocce ritu rursum per vos , 
Excelsi Proceres , reduci, et vehit exoptatae felicitatis 
tesseram ad gremium regni et urbis istius in avitam 
regnisedem modo collocari cernimus*, gaudet populus, 
laetantur cives, exult.it nobilitas, universi denique 
regni status et ordines suorum votorum compotes 
fieri gratulantur maxime. Nec immerito. Felicem enim 
patriam nostram , cui diadema istud regium , ex diver
sis salvum periculis, in sinum suum, tamquam fir- 
*num redditi veteris juris et potestatis pignus , ad 
commune gentis Ungric» decus licet reponere, 
florietur proinde triumphans tutas nostra; et non 

ORnus ultima quoque plaudat posteritas. Dignum 
pfoptcrea , ut augustissimo principi nostro, a cujus

exult.it
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Le retour de leur couronne, le redresse- 
ment de leurs griefs et la restitution de leurs 
privileges, calnierent le ressentiment des 
Hongrois; et la reputation de sagesse que 
le nouveau souverain avait acquise, leüt pen 
å peu totalement disparat tre. Peu de mois 

aprés son avénement, Léopold convoqua 1» 
dié:e qui n’avait pas été assemblée depuis 
vingt-six ans. Elle délibéra sur les affaires 
sui van tes:

Le premier article est relatif å 1’avénement 
de Léopold.

benignitate et clementia haec accipimus , immortalgS 
in homagiali submissione referamus gratias. Dignuflh 
nt inclytis statibus et ordinibus, quorum in exoran^0 
principe virtus fuiteximia, perpetua litemus gratitude 

ne. Nos vero Budenses incolae , quibus sacrutu h|li,C 
thesaurum sempercoram venerari conceditur, ceten1 
diei isti spondemus solennia, vobisque, Excelsi Pro 
ceres et Custodes, ad tuendum pro gentis Ungrl ‘ 
beatitate hoc rega'e ornamentum , omne robur vda 
et fortunas in adjutorium sancta voti religione add1 

cimus et consecramus.»
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Le second contient le serment de son 
inauguration; c’est célúi de l’Impératrice 
Marie-Thérése. 11 promet, que la couronne 

r°yale sera conservée dans le royaume par 
des gardiens choisis parmi les membres des 
Etats; que les pays nouvellement conquis et 

qui avaient entiérement appartenus au royaume 
de Hongrie y seront réunis; qu’á l’extinction 
de la famille régnante, la Hongrie reviendra 

nne monarchic elective , et que tous les 
successeurs du présent souverain seront tenus 
de faire le mérne serment.

Le troisiéme article décréte qu’á l’avenir 
^inauguration et le couronnement du prince 

qui succédera au tróné, auront lieu au plus 
tárd six mois aprés la mórt de son pré- 
décesseur.

Le quatriéme est relatif au présent que les 
Etats ont coutume de faire au nouveau 

souverain.

Le cinquiéme concerne lelection de PAr- 
chiduc Léopold en qualité de Palatin.
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Le sixiéme décréte que la couronne sera 
toujours conservée å Olfen.

Le septiéme détachelemanoir de Munkai 
des domaines royaux et y substitue un diS' 
trict du comté de Bats.

Le huitiéme décréte que le comte Joseph 

Keglevich de Bazin , commandeur de ror' 
dre de St.-Etienne chambellan de sa majeste 

et gouverneur du comté de Torn; et 
comte Michel Nadasli, héritier de Fogatai 

chambelland de sa majesté et gouverne^ 
hérédítaire du comté de Komorn, ayant &e 
unanimem ent choisis par les Etats, sero^ 
les gardiens de la couronne.

Le neuviéme déclare que le roi a prot11^ 

de faire de plus longs séjours eii Hongtlb’ 

que ses derniers prédécesseurs.
Le dixiéme decréte que le royaume 

Hongrie sera indépendant des autres états^e 

la maison d’Autriche, et n’y sep ja11131 
assimilé , mais qu’il aura son gouverneiu^11 

r t?t 
particulier tel qu’il fut décrélé en 171J 

en 1741.
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Le onziéme declare que les limites de la 
Hongrie seront désormais invariables , que 
les contestations qu’elles ont occasionnees 
seront réglées, et que les parties qui en 

avaient été distraites y seront réunies.
Par le douziéme le roi déclara librement 

et volontairement que le pouvoir de faire , 
d’annuller et d interpréter les lois appartient 

conjointement au roietaux Etats. II promet de 
ne point gouverner la Hongrie par ses ordon- 
nances particuliéres, ni par des édits ou des 
patentes; il s’engage å ne jamais rien chan
ger aux cours de justice, å ne jamaisentraver 
ni reviser leurs jugemens, mais au contraire 
a la faire exécuter conformément au voeu de 
la lói.

Le treiziéme décréte que la diéte sera 

tenue tous les trois ans et plus souvent si 
les circonstances Eexigent.

Le quatorziéme déclare que 1’administra- 
tion des affaires de la Hongrie appartient å 
la lieutenance de ce royaume (Staathalteray ~ 

j dönt le devoir est de faire des repré- 



236 VOYAGE

sentations au souverain lorsque l’exécution 

des ordres qu’il en regoit lui parait contraire 
aux lois fondamentales du royaume.

Le quinziéme institue un comité charge 

de dresser un plan pour I’instruction de la 
jeunesse et pour la liberté de la presse.

Dans le seizieme, le roi promet qu’on ne 
se servira plus d’une langue étrangére pour 

les transactions et actes publics; que pour 
généraliser davantage la langue Hongroise, 
il y aura dans tous les gymnases et leS 

academies un professeur de cette langue, et 
que pour le present , on continuera å se 
servir pour les affaires de cours (dicasteria) 

de la langue latiné.

Le dix-septiéme ordonne l’exécution 
onziéme article de 1741 par lequel le r01 
promet d’admettre les Hongrois dans sou 
ministere, de faciliter ä ceux qui en auron* 

la capacité, les moyens d’obtenir des empl°,s 

dans la diplomatie, de ne conlier qu^ 

Hongrois radministration des affaires 
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fieures du royaume, et de les admettre dans 
celle des affaires extérieures.

Le dix-huitiéme est reiatif au serment de 
ceux qui seront employes dans les cours: il 
declare qu’aucun deux ne sera jamais destitué 

sur une simple accusation.
Par le dixneuviéme le roi s?engage a ne 

jamais demander des subsides aux états ni 
a la partié de la nation sujette aux imposi
tions, sóit en argent, en productions ou en 
recrues militaires, pas mérne comme don 
gratuit, ni sous aucune autre denomination 
autrement que dans une diéte, et å cet égard 
il coníirme le huitiénie article de 1715 et 

le vingt-deuxiéme de 1741.
Par le vingtiéme, le roi a la bontó de 

promettre que le prix du sel (c’est un pri

vilege de la couronnne) ne sera augmenté 

que dans des circonstances pressantes, sans 
1 intervention de la diéte.

Par le vingt-uniéme, le roi promet de 
retablir et faire observer le quatre-vingt-dix- 

neuviéme article, reiatif aux fonds publics.



VOYAGE

Le vingt-deuxiéme décréte que 1’adminis- 

tration des postes sera mise sous la direction 
de la lieutenanee, etc, et que celle desmines 
sera améliorée.

Pai le \ingt-troisiéme, le roi promet dent' 
pécher que les églises on autres fondation5 
semblables ne soient dépouillées de leurs 
droits ou privileges.

Le vingt - quatriéme confirme les droits 
honorifiques et autres du Palatin, du Primat, 

Ban et Tavernicus.

Le vingt-einquieme confirms les droits 
privileges des villes royales libres, des vil^5 

qui ont des mines, des districts des JazygeT8 
et Cumanzans et des six villes des Hay^ 
kes.

Le vingt - sixieme traite des affaires i’«#' 

gieuses. (Voyez le premier article, relatif 
1 état des protestáns.)

Le vingt-septiéme accorde.aux Grecs n°n' 

unis la permission d^acquerir des proprie'^5 

territoriales et de reinplir des emplois 011 
offices public.
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Le vingt-huiliéme restitue aux comtés de 

Lémeswar, Toran tal et Krasso le privilege de 

siéger et de voter oans les dietes.
le vingt neuviéme accorde aux Jazygers, 

Rumanians et Haydukes le droit d’envoyer 
deux deputes å la diéte.

Le trentiéme constitue les villes de Temes- 
War , Theresianstadt , Posega et Carlstadt, 
vilhs royales libres.

Le trente et uniómé defend tous les jeux 
de bazard, sous peine dune amende de cent 
dúcai s ( environ cinquante louis. )

Lt trente-deuxi' me décréte que les privi- 
léges accordés par Joseph second ne sub- 

sisteront que quand ils seront confirmes par 
le prince regnant qui lui a succédé.

Le trente-troisiéme ■ ordonne la formation 
d’un comiié militaire, qui d ret sera un plan 

pour faire un récencement militaire de la 
Calion.

Le trente - quatriéme annulle les ordres 
donnés par le dernier gouvei nemen t, relatifs 

4U cadastre ou arpentage de tout le royaume;
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il déclare qu’il ne sera jamais question d’une 
operation de cette espece, et que toutes leS 
demandes pour les frais quelle a occasional 

seront rejetées, å 1’exception des reclamation3 
des particuliers.

Le trente-cmquiéme determine les rapp°rts 
ou relations entre le seigneur et ses paysans 5 

ilconfirme l’Urbarium de l’Impératrice Made' 
Thérése jusqua la tenue de la diéte en i792’ 
ou ce sujet sera considéré plus amplement- $ 

recommande aux cours des comtés de temr 
la main å ce que les paysans ne soient p°iíl£ 

opprimes. Il reconnait que la servitude perp6’' 

tuelle des paysans est contraire aux droits 
l’homme , injurieuse å letat, et qu’elle a ete 

supprimée en i4o5 sous le regne de S*#15 

mond; en i458 sous le stathouder 
en 1547 et en i55o, sous célúi de Ferdén 
premier, et en 1566 sous célúi de Ma*1 
milien: mais qu’elle s’est de nouveau intr° 
duite, etil Fannulle definitivem ént. 11 autód5 

les paysans ä quitter leurs seigneurs npr 
- et 

avoir acquitté leurs rentes et redevances 
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å disposer de leurs propriétés mobiliaires. Il 

cnjoint toutefois de ne pas permettre , dans 
Un meme district , une emigration trop 
considerable , qui pourrait étre préjudiciable 
i 1 /
a letat.

Le trente-sixiéme décréte que les privileges 
d’acquérir des terres, accordés par Joseph, 

ct les droits de ceux qui ont acquis ces pri
vileges, resteront en suspens jusqu’ala tenue 
de la diéte; mais que dans, cet Intervalle 
les possesseurs jouiront paisiblement de leurs 

propriétés; et pour favoriser l’accroissement 
de la population et de l’industrie, sa majesté 

promet de distribuer les domaines vacans 
dans les comtés de Temeswar, Krasso, Ro- 
zental, Baes, Arad, et Tsannad å ceux qui 
en paraitront les plus dignes.

Parle trente-septiéme, le roi promet que 
^cs bleds et les foins livrés pour les armées 

Pur Vordre de Joseph , seront considéres 
comme íaisant partié de la contribution;

d prendra en considération la situation 

Ceux qui ont souffert durant la guerre

1 16
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contre les Tures. Mais par management pmlf 
le trésor royal, il ajoute que les nobles et 
les villes royales libres] ne seront payés de 

leurs fournitures qu’aprés la paix conclue.
Le trente-huitiéme permet auxjuifs de ßxer 

oü ils voudront leur residence, å Fexcepd011 
des villes qui font exploiter des mines. & 
reglement n etait que provisoire , en attend 

que le comité put presenter d’autres arr»11' 
gemens sur cet objet.

Le trente-neuviéme ordonne que les 
de justice, etc., etc., seront transferees daI1 

la ville de Pest.
Le quarantiéme ordonne une revision 

codes civil et criminel et des foimes de ^elirS 

procedures.
Le quarante et uniéme ordonne la révisl 

des causes jugées sous le régne preceded’ 
declare nulle la peine de degradation, in^ 

aux nobles.
Le quarante-deuxiéme supprime lu^ 

des tortures dans les affaires criminelles.

Le quarante-troisiéme autorise les ci /
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^oiqu’ils ne soient point nobles, å en ap- 
peler, en matiére criminelle, aux cours supé- 

rieures.

Le quarante-quatriéme ordonne que les 
^stances dönt les cours instituées par Joseph 

pris connaissance et qui n’ont pas été 
Jugées , n’auront point de suite et que les 
pieces seront rendues aux parties.

Le quarante-cinquiéme declare aussi nub 
*es jugemens qui n’ont pas encore eu leur 

execution.

Le quarante-sixieme declare que les affaires 
portées å la cour du roi, en seront rejetéés, si 
eUes ne présentent que des questions décidées 
par la loi.

Le quarante-septiéme décréle que les cau
ses jugées par la cour du roi, seront renvoyées 
pour étre revisées.

Le quarante-huitiéme ordonne que les 
eauses portées å la ccur septemvirale en 
seront rejetées, s’il n’y est questiyn que des 
*as Prévus par la loi.
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Le quarante - neuviéme ordonne la ré - 

vision des causes jugées par la cour septeni' 
virale.

Le cinquantieme ordonne que les causes 
jugées, et dönt l’exécution est ordonnée , rés* 
teront suspendues^ mais que la partié souf- 

frante pourra intenter une nouvelle action 
par les voies ordinaires, et appeler å une coni' 
supérieure.

Le cinquante et uniéme rétablit les cours 
des manoirs dans tous les droits qu’elleS 

avaient avant les innovations de Joseph II.
Le cinquante - deuxiéme décréte que les 

procés dénommés octaval et tabular seront 
continues devant la cour du roi, et qu’eu 
consequence les instructions qui se trouvent 

dans les archives seront restituées auxpar* 
ties.

Le cinquante - troisiéme ordonne que leS 

causes portées par appel å la cour du roi, 
mais non jugées, seront recommencées daI15 

les formes légales entre les deux temwS 

prochains des cours générales du royaum^
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Le cinquante - quatriéme ordonne que les 

jugemens des cours établies par Joseph, et 
alors supprimées , seront maintenus ainsi 
que tons les autres actes judiciaires.

Le cinquante-cinquiéme confirme les juge
mens rendus sous le gouvernement de Joseph, 
concernant les manages et les divorces.

Le cinquante-sixiéme décréte qu’á Fave- 
venir les procéspour cause de haute trahison 
seront portos devant la cour du roi.

Le cinquante - septiéme determine les 

moyens de prévenir la dégradation des bois 
et des foréts.

Le cinquante-huitiéme confie la Dalmatie, 
la Groatie et l’Esclavonie aux soins du con- 
seil de la lieutenance.

Le cinquante - neuviéme ordonne que la 
contribution de la Groatie et des trois comtés 
de la haute Esclavonie sera toujours déter- 

minée dans la diéte, mais séparément de 
celle de la Hongrie, et qu’elle ne sera jamais 
levée que dans la diéte.

i6\
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Par le soixantiéme le roi promet de re
dresser les griefs de la ville libre de Zengh? 
et quelle ne sera point assujétie å la juris
diction militaire.

Le soixante et uniéme concerne le district 
maritime, appelé Littoral. 11 constitue Buccaf3 
et Port-Royal, 1’un une ville de commeret 
et l’autre un port libre,

Le soixante-deuxiéme décréte qu’un dis" 

trict situé entre les routes de Carolin et 

Joseph Commercial, dépendra de la jud5' 
diction politique.

Dans le soixante-troisiéme le roi profit 
de nommer des commissaires pour exami^ 

les contestations relatives au district 

Repus, etc.
Par le soixante-quatriéme le roi proi11^ 

qne les nobles et les bourgeois des villeS 
feres seront, conformément au cinquaute 
neuviéme article de i6i8j exempts de pa/e 
les douanes et les péages dans les distdct 

militaires.

Lar le «oixante-cinquleme les états
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1’offre de leurs personnes et de leurs biens 

pour la defense du roi et du royaume , dans 
cas ou il serait indispensable de continuer 

U guerre contre les Tures.

Par le soixante-sixiéme les états promet- 
de lever immédiatement six mille recrues 

pour completer les régimens Hongrois, et 
de former un plan pour recruter l’armée 
d’une maniére plus expéditive et plus effi

cace.
Le soixante - septiéme eréé les comités 

suivans, pour diriger les reformes dans les 
affaires politiques, économiques et judiciaires 
du royaume, qui ont été commencées et non- 

terminées dans la présente diéte, dönt les 
opérations doivent étre présentées å la diéte 
qui s’assemblera dans le cours de l’année 

suivante, pour étre ratifiées par ses déerets 
si eile les approuve.

Un comité pour Les affaires politiques.

Les contributions ou impo
sitions.
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Un comité pour Les affaires urbariales, ou rap" 
ports entre les paysans et 
leurs seigneurs.

Le commerce , douanes et 
irnpots.

Les mines et les monnaies.

Les affaires judiciaires.
Les affaires littéraires.

Les affaires spirituelles ou 
clésiastiques.

Les griefs publics.

Le soixante-huitiéme nomme des commit 

saires pour examiner les contestations, entre 
les provinces des frontiéres et les provin^5 

voisines, relativement aux limites.
Le soixante-neuviéme décréte que ceu* 

qui ont qbtenu le droit d'indigevat, ou lettre5 
de naturalisation, et qui n’ont pas touted 

payé la taxe ordinaire, seront rayés de 
liste des citoyens, si, avant Fassemblée de 
prochaine diéte ils n’ont pás fait le serinei^ 

et acquitté la taxe.
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Le soixante-dixiéme décréte, que,confor- 

mémentau soixante-dixiéme article de 1711, 
t°us les étrangers qui possédent de riches 
bénéfices ecclésiastiques, comme les évéques, 

Prévots , (probsts} et abbés, verseront dans 

trésor une taxe de mille ducats, et que 
tas prévots, abbés, etc, qui n’ont que des 
^énéfices médiocres, ne payeront que deux 

Cents ducats. I
Le soixante et onziéme donne les droits 

^e régnicole au prince de Cobourg , sans 1’as- 

servir a payer la taxe ordinaire de deux 
nulle ducats, comme une marque de recon
naissance de la part de la nation Hongroise 
des services qu’il lui a rendus, en defendant 

son pays contre les Tures, et en les chassant 
^e Walachie et de la Moldavie.

Le soixante-douzieme donne les droits de 
régnicole an prince de Valdeck, au baron 

Gemingen, au comte de Clair fait, au 
C(>tnte Soro, au baron Spielman, å Ignace 
Born et au baron Mitrosky, sans payer la 

^xe.
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Le soixante-treizieme donne Ies droits de 
régnicole å differentes personnes dénommées, 
en exigeant des uns la moitié, de quelques 
autres les trois quarts, et des autres la totali^ 
de la taxe ordinaire de deux mille ducats.

Le soixante-quatorziéme donne les droü5 
de régnicole au marquis de Manfredini, sans 
payer la taxe.

Au moyen de ce réglement, la monarch 
Autrichienne conservera la plus belle par^e 
de ses Etats, que les innovations inconsi^ 

rées de Joseph, avaient manqué lui 

perdre; la diéte confirma la liberté des 
et la tolérance de la religion protestante.

La persécution de cette religion avait sOtl 
vent occasionné non-seulement des conteá 

le 
tations, mais des actes de violence. Sou5 
masque du zéle religieux , Finjustice, l’avadc 
et la haine avaient tåché, ici comme aiHe,ir5’ 

7 aßt
de paryenir å ses fins, et des diíféren
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^’opinion avaient produit des malheurs pu
blics. Les droits des protestáns avaient été 

Solemnellement fixés et assurés en 1606, par 

articles du traité de Vienne , entre 
$°otskai, leur protecteur, et FEmpereur Ru’ 
dolf; et en i645, par la paix de Linz, entre Ra- 
kotzi et FEmpereur Ferdinand III. Les pro

stans n’en furent pas moins vexés depuis, 
$ous différens prétextes. Comment le plus 
Suitable des souverains aurait-il pu se dé- 
clarer leur protecteur, tandis qu’il était sans 
eesse environné de leurs ennemis , qui saisis- 
saient toutes les occasions de les rendre odieux 
et de les représenter comme une secte dan- 
•gereuse? Iis ne furent pgs moins persécutés 
sous l’équitable regne de Marie - Thérése. 
kn 1749, eile ordonna que tons ceux qui 

^bjureraient la foi catholique, seraient incar- 

Cerés durant deux années, et condamnés aux 
tfavaux publics, si, dans cet Intervalle, ils ne 
^ntraient pas dans le sein de Féglisé. Mais 

n convient d’observer á l’honneur de la Hon» 

que dans la dióte de 1791, lorsque les
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privileges des protestáns furent confirmes, 
n’y eut, ä Pexception du clergé, que quatre' 

vingt-quatre membres qui voterent contr6. 
Les protestáns eurent en leur faveur de11* 
cents quatre-vingt onze membres, dönt ce»1* 

quatre-vingt-un étaient desmagnats, presq116 

tous catholiques. Cet esprit de tolerance 

incontestablement le plus grand honneuf ‘ 
la nation Hongroise. Chez quel autre peup^ 

del’Europe les religions dissidentes jouissent 
elles des privileges qu’elles ont obtenus eI1 
Hongrie? Elles ont la pleine liberté de I®01, 

culte public, leurs églises, leurs doch6 
leurs ecoles d’instruction, le droit d’exe,c6 
tous les emplois publics et d’avoir un men1^ 
dans le conseil Icgislatif. Comrne les dc^ 

de ces regiemens intéresseront probable»11611 
la curiosité du plus grand nombre de 1116 

lecteurs, je vais presenter la traduction 

vingt-sixieme article de la diete de 1791 ’ 
est en totalité relatif å ces privileges.

Cet article décréte «qua l’avenir et 
tant les nouveaux privileges ou ordonliarl 
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tous les ordres, barons, magnats, nobles, 
Villes royales libres, vilies å marches et vil
lages , jouiront du libre exercice de leur reli

gion; qu’ils auront la liberté de construire 
des églises, des ciochers et d’y placer des 
<doches, d’avoir leurs écoles et leurs cime- 
tieres, et que sous aucun prétexte, aucun 
individu, quel que soit son rang, ne pourra les 
doubler dans la jouissance de ces privileges , 
au nom du roi, ni d’un autre seigneur quel- 
conque. Et, en faveur de la tranquillité et du 
bonheur general, les paysans, soit'qu'ils 
resident dans des villes å marches ou dans 
les domaines royaux, jouiront aussi des memes 

^vantages et ne seront troubles dans cette 
jouissance ni par les agens du roi, ni par ceux 
des autres seigneurs; et pour la plus grande 

confirmation des presentes, il est décrété qua 
l’avenir il n’existera plus de distinction entre 

le culte particulier et le culte public. Le culte 

Par’iculier demeurera aboli; il sera public 
(jue il puisse étre. En consequence, il 

sera permis aux protestáns, conformément å 
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ce qui sera ci-aprés present, de clioisir et d’ap' 
pointer leurs ministres, de construire et de 
réparer leurs églises avec ou sans ciochers, 

comme aussi leurs presbytéres et leurs ecoles 

dans tous les endroits, meme dans ceux °11 
il n’y en avait pas précédemment, et la p^' 

sente permission sufhra sans qu’ils aient be* 
sóin duneautorisation particuliére; mais aVee 
cette clause, que, comme le gouvernenie111 

doit étre trés-attentif å protéger la classe 
Supporte le fardeau des impositions, lorsquűI1 
aura résolu d’introduire l’exercice pul^c 

d’un culte religieux, de construire des égHse3 

ou des cliapelles, et d appointer des minist 

on assemblera préalablement un comité 
du comté, en presence du seigneur , niaP 

sans avoir besoin du diocésain, pour ex^ 

ner avec attention, et donner un état 
des dépenses ou charges nécessaires, du 110111 
bre et des moyens des habitans íixés daus ,e 

canton , et s’ils sont en état de supp°rte 

lesdites charges; et lorsque, d’aprés rexa*110’ ’ 

11 paraitra que le nombre des habitat15 
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les ressources suffisent, le seigneur indiquera 
les terreins ou on pourra construire 1 eglise, 
le presbytére et les écoles : mais dans aucun 

cas les habitans catholiques ne seront tenus 
contribuer å ces fondations ni de leur 

Savaii ni de leur bourse; et il en sera de 
^eme pour les seigneurs et le peuple pro

testáns , dans le cas oil Pon construirait une 
eglise destinée au culte catholique.

» Il faut toutefois observer que les nobles 
et les seigneurs protestáns jouiront dans tous 
les temps de la liberté de construire et de 

réparer, å leurs frais, des églises, presbytéres, 
écoles , etc.

» En vertu de cette concession de liberté 
religieuse , les protestáns , sóit qu’ils appar- 
tiennent au corps de la noblesse ou å la 
elasse des artisans, ne seront point tenus 
d’assister aux messes , processions , ou autres 

ceremonies , non obstant tous privileges de 
communauté , ni sous aucun prétexte.

” Les protestáns des deux confessions ne 
dependront, en matiére religieuse, que de 
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leurs propres supérieurs spirituels; mais, afiß 
que cette subordination en matiére spirituell6 

sóit organisée convenablement, sa majeste a 
résolu d’établir cet ordre de concert avec ld 

clergé et les laiques de la religion protestants 

relativement å la nomination des supérien1’ 
ou directeurs et aux autres réglemens, sat15 
géner la liberté religieuse; et sa majesté, eI1 

vertu de son droit å la Suprematie d’inspeC 

tion, écoutera les protestáns et prendra 
que la discipline qu’on introduira, soit co11 
forme aux principes de leur religion. Il eS 

pareillement décrété que les lois relig^113 
jigj 

déja existantes et suivies, comme aussi ce 
qui seront établies å l’avenir en vertu de 
presente lói, ne seront ni cliangées ni modi^ 

par des ordonnances royales. Les protes^1 

pourront, non-seulement former des conCIi
• • i i . ettoires, mais convoquer des synodes, 

majesté indiquera le lieu de leurs assembl‘d ’ 

mais il fant que sa majesté soit proviso 
ment informée du nombre des membieS 
doivent étre présens > et de la Iiatur^fe$ 
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affaires qu’on se propose de soumettre a leurs 
deliberations: sa majesté en decidera; et 
lorsqu’elle aura permis de convoquer un 

synode, sóit de luthériens ou de calvinistes, 
elle aura le droit d’y faire siéger en son 
Rom un commissaire, de quelque religion que 
Ce commissaire puisse étre. 11 n’aura ni voix 
deliberative ni voix consultative, mais seule- 

^ent le droit de presence et d’inspection. Les* 
lois ou ordonnances spirituelles de ces syno
des ne seront valides qu’aprés avoir été 

ratiíiées par l’approbation du roi; et sa inajesté, 
en accordant les susdits privileges, s’est per- 
sonnellement réservé le pouvoir exécutif de 

supreme inspecteur, en suivant les formes lé- 
gales, comme aussi toutes les autres préro- 

gatives royales, dans les affaires religieuses 
des protestáns.

« Les protestáns pourront maintenir leurs 
^coles ordinaires et leurs écoles latines dans 

es endroits oü elles sont étabhes. Ils pour- 
01It aussi, avec le consentement du roi, en 

i '7



s58 VOYAGE

établir de nouvelles , inférieures et supérieu- 
res. Ils pourront nommer et destituer les 
professeurs , recteurs, sous-recteurs et maitres 

d’écoles, augmenter ou diminuer leur nombre, 
å l’avenir clioisir leur local, et prendre 
parmi eux les supérieurs, directeurs genera«^ 

ou ministres de leurs écoles. Ils fixeront auss* 

la méthode et 1’ordre des etudes. Mais le i'01 
s’est encore reserve personnellement, å ce£ 

égard, la surintendance , avec les formes 
gales, de facon qu’il exercera dans ces °c' 
casions l’administration de la police genera1 
que les Etats de la Hongrie ont trés-hu111 
blement remise entre les mains de sa maj&te' 
Les étudians pourront faire des coHeCteS 
pour eux ou pour leurs ministres , fréquellter 

les academies étrangéres, et jouir des soninie5 
T es destinées pour leur paie ou entretien.

... . . «r leursprotestáns pourront librement impnmei 
symboles , cathéchismes, oeuvres théol°& 
ques et autres livresreligieux, sousl’inspeC^° 

de ceux qu’ils ont choisis å cet effet, et
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les noms ont été déclarés å la lieutenance 
royale, avec la restriction, qu’ils ne contien- 
dront ni decision, ni censure ou satyre sur 
la religion catholique. Lescenseurs qui auront 
permis l’impression, en seront responsables. 
Us observeront d’envoyer exactement å sa 
tnajesté , trois exemplaires de tous leurs 
livres,par l’entremise dela lieutenance.

Les taxes d’église, que les protestáns ont 
payées jusqu’aprésent dans les paroisses ca
tholiques , pour les prétres, les écoles, sóit 

qu’elles consistent en travaux personnels, pro
ductions ou prestations pécuniaires, demeu- 

reront supprimées, et dans trois mois , a dater 
de la publication de la présemé lói, on ne 

pourra plus leur faire aucune demande de 

cette espéce, á moins que les protestáns ne 

sen servent volontairement, et dans ce cas Iá, 
ds payeront comme les catholiques. Relative- 

^nt aux moyens de compenser la diminu* 

10n que ce nouvel arrangement produira 
an& les émolumens des prétres catholiques , sa 
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majesté écoutera les representations’ de la 
lieutenance; mais eile declare dés å present 
qu’elle ne souffrira jamais que ces indemnités 

soient supportées par le trésor royal, ni paf 
la classe qui paie les taxes ou impositio* 15 
publiques (1).

• . • npaysan a quitter sa ferme , le seigneur pn « $ 
possession , et que , tant qu'elle reste entre ses 
eile ne paie rien au gouverneinent.

« Quant aux constructions ou reparation5 
d eglise , écoles ou presbyteres, les protests* 15 
ne sont point tenus de travailler å celles ^5 
catholiques, ni les catholiques å celles deS 

protestáns ; en consequence, toutes les 
ciennes transactions de cette espece sOll£ 

déclarées nulles , par la presente loi.
* *« Les ministres protestáns pourront v* 5J 

dans tous les temps et tous les lieu*  1 

malades et les criminels de leur religion,

( 1) Il convient d’informer le lecteur q»ie 
. ’ne lin1’indigence , ou toute autre cause , déterin,n
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observant la prudence et la circonspection 
convenables. Ils peuvent les exhorter , les 
accompagner å l’échafaud ; mais non pás 
baranguer le peuple.

« Les emplois et offices lucratifs et hono- 
rifiques seront donnés å des natifs de la 

Hongrie, qui ont bien mérité de leur pays et 

qui possédent les talens nécessaires, sans 

aucun égard å la religion qu’ils profes- 
sent.

« Les protestáns sont dispensés de se ser- 
Vir de la formule du serment usité en jus
tice , c’est-å'dire , de jurer par la sainte 
t^ierge Marie , par 'les saints et les élus 
de Dieu.

« Les fondations et donnations pieuses 
que les protestáns ont faites ou qu’ils pour- 
ront faire å l’avenir, pour leurs églises, leurs 
Ministres, écoles, étudians, hópitaux, maisons 
d’orphelins ou pour les pauvres , ne leur 

seront enlevées sous aucun prétexte. L’ad- 
^nistration en sera confiée å ceux d’entre

*7-
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eux å qui eile appariient légalement, et dans 
le cas oü on les aurait dépouillés, sous le 
dernier gouvernement, de quelques unes de 
ces fondations, elles leur seront immédiate- 
ment restituées. La supreme inspection royale 
s’étend aussi sur ces fondations, å l’effet de 
faire observer rigoureusement Tintentioii des 
fonda teurs.

« Toutes les affaires relatives aux manages 
des protestáns seront décidées par leurs pro' 
pres consistoires. Néanmoins sa majesté, apré5 
avoir consulte les protestáns, prendra leS 
mesures que sa sollicitude paternelle In1 

indiquera, pour que les consistoires sóién1 
organises de maniereä assurer imparlialement 

lesdioits des parties reclamantes. Les pnir 
cipes qui doiventservir de baseåces jugemen5 
seront somnis å Finspection et å 1’approbatio11 
dii roi. Les procés relatifs au mariage, seront 
toutefois suivis dans les cours civiles, conf<,r 

moment e.ux principes adoptes depuis quelqlltíS 

années ; c’est-á-dire devant les tribunaux
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justice, dans les comtés et les districts oil il 

en existe, et devant les magistrats, dans les 
Villes royales libres, et les villes qui exploi- 
tent des mines; mais toujours avec le droit 

d’appelá la cour royale, ou mérne å la cour 

septemvirale, lorsque les circonstances sem- 
bleront 1’exiger.

« II faut observer que la sentence de di

vorce n’a qu’un effet civil, et qu’on ne peut 
exiger des évéques qu’ils prononcent la totale 
dissolution des liens du manage , ni qu’ils 
étendent aux catholiques la permission de 
contracter 1’engagement conjugal dans les cas 
oil les lois considerent la proximité de Con- 

sanguinité comme un empéchement, quoique 
les protestáns n’admettent point cet obstacle. 

Sa majesté a suivi ä cet égard l’exemple de 
l’Empereur Joseph, en leur permettant une 
ibis pour toutes, de contracter des manages 

au troisiéme et quatriéme degré de consan- 

guinité, sans qu’ils aient besoin d’aucune 
autre dispense.
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« Comme le libre exercice de la religion , 
la possession des églises , écoles , etc., etc., 
des protestáns sont solidement assures par la 
présente loi, il a été également décrété, pouí 
maintenir plus facilement la paix et la con
corde entre les catho liques et les protestáns, 
que les deux parties conserveront les églises, 
écoles, etc., dönt elles sont en possession 

présentement; que les fondations des catliO' 
liques seront å l’avenir appliquées aux besoinS 
des catholiques, et celles des protestánsán« 

besoins des individus de leur religion. E11 
conséquence toute reprise de part ou d’autre 

est sévérement délen due. Les protestáns sßx 
ront admis toutefois å prouver la légitinnte 

de leurs pretentions sur les fondations 
Zirmay, HrabowAy et ApaíTy. Mais il 110 

sera point permis de reprendre les égbseS’ 
écoles , etc., et ceux qui entreprendront 
ces actes de violence, payeront une aniont 

de six cents guldens (environ quatorze cents 

francs) , coniormément å I’intention duqlia 

torzieme article de 1647.
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« Comme le passage de la religion catholique 
a l une ou l’autredes confessions protestantes, 
^unique permis par la constitution , est re- 
prouvé par les principes du catholicisme 5 on 
doit en pared cas consulter sa majesté, afin 
d’éviter les imprudences. Il est aussi défendu, 

s°us des peines tréssévéres, de chercher å 
attirer des catholiques dans la religion pro- 
testante.

« Il a été déclaré que les protestáns ne joui- 
raient des susdits privileges que dans Péten- 
due de la Hongrie , et que la Dalmatie , la 
Croatie et 1’Esclavonie conserveraient leurs 

anciennes lois. En conséquence, les protes
táns ne peuvent ni posséder des propriétés 
territoriales dáns ces royaumes, ni exercer 

office public ou particulier. Ils peuvent 

oependant, avec le secours des lois, conserver 
leurs anciens droits, et lorsque, parcemoyen, 

ds en obtiendront la possession, le roi se 
chargera de leur assurer une indemnité. Le 

Pel’t nombre de cantons de la basse Escla- 
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vonie, qui sont peuplés en partié de calvinist^ 
et de luthériens, continueront ájouir, co ninie 

par le passé , de la liberté religieuse: enfin» 
en faveur du commerce et des manufactured 

les protestáns auront la liberté de prendre 
loyer des bátimens, mais non pás d’achetef 
aux nobles ou aux citoyens des proprie^5 

territoriales.
« Les enfans nés ou qui naitront d’un

ig 
riage mixte (i) seront tous de la religion ö 
leur pere, s’il est catliolique. Si la mere eS 
catholique , les seuls enfans males seroIlt 

élevés dans la religion de leur pere.
gt

a Les procés concernant les manages, 
ceux qui sont relatifs aux relations ehtre 1 

(jlli deux religions, comme aussi tous ceux 1

r;ar<eS
( i) Il est bon d’observer que tous Ies °t

de cette espéce doivcnt étre indispensablen^111
• » * • ’I 6$^lébrés par des pretres catholiques , a qu* 1 

pressément défendu de chercher , sous aucun 

text« t a y mettre des obstacles.
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peuvent résulter de la conversion d’un indi- 
vidu protestant, n’importe de quel sexe, å 
fa religion catholique, sont tons de la juris

diction de l’église catholique, parce que, dans 
ks deux cas, il s’agit d’un sacreinent.

« Les protestáns des deux fondations sont 
tenus d observer extérieurement la féte de 
^glise catholique; mais non pas dans leurs 

Saisons cú ils peuvent libreinent travailler 
a leur métier ou å leurs occupations ordinaires, 

pourvu qu’ils ne troublent point les médita- 
uons religieuses. Et il est délen du par cette 
M , aux seigneurs et aux maitres de maison, 

s°us peine d’etre poursuivis judiciairement, 
d empécher leurs paysans ou leurs domesti-

'S, catholiques ou protestáns, d’observer 
fétes et les ceremonies de leur religion ».

Je suis fache d’etre oblige de rabattre une 
Partie du compte favorable que je viens de 
rendre, en observant que les rois de Hongrie 
OnL en quality de premiers patrons de l’église, 

ne grande influence sur les affaires qui la
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concernent; et que, comme la confirmation 
des droits des protestáns ne les a jamais mi5 
å Fabri de la persécution, il est probabl6 

que si å l’avenir un prince bigot monta^ 
sur le tróné de ce royaume, les protestáns Y 

seraient encore dans une situation précaU'6 
Les catlioliques et mérne les prétres de leUf 
religion sont en trés-grand nombre, neS 
hommes probes et éclairés ; mais il y a patn11 

eux de rigides observateurs des principes 
l’église romaine, et des prétres artificieux 
intolerans , qui ont un grand ascendant slí 
les esprits faibles. On manda, il y a quelq^eS 

années, le gouverneur du comté de ’ 
pour rendre compte des motifs qui lui avaieil£ 

fait exclure les luthériens de son comte»
' v ri® tous les emplois publics, et on décou 

qu’il en avait fait précédemment le seri*1 

aux catholiques. (i)

( i) Le pere Coppi, hőmmé savant et e 
composa en 1792 l’oraison funébre <lu conite
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II ne laut pas considerer les protestáns de 
la Hongrie comme une secte peu considerable. 
Le nombre des calvinistes et des lutheriens 
téunis, est, å ce qu’on assure, égal å célúi des 
eatholiques ; et il y a deux siécles qu’ils 
étaient les plus nombreux. On trouve dans 
le Manche Hermaen ^ qu? en 155$ , toutes les 

gr andes families, a I’exception cie trois, 
^talent protestantes. De Lucca dit, qu’en 1779 
les protestáns de la Hougrie et de la 

da > un protestant du premier mérite, il y inséra 
les phrases suivantes : « Vive igitur , illustrissime 

coiues , vive vitam hanc , quam posuisti beatiorem ! 
lirabimini forte , haec ab homine catholico ita 
aici : verum noveritis , utique nos quoque non alium 

Vivorum atque mortuorum judicem nosse quam qui 

^uneris sibi et quidem soli divinitus datum affir- 
^avit ». Le censeur , ex-iésuite , ordonna de chan- 

- 8er ou d’omettre ce passage Jen disant: « Scanda- 
losuin enim est, ut protestanti , nullum signum 

PoenitentiuB danti, eeternain beatitudinem adgratil- 
letnur »,
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Transylvanie ne formaient que 4.60,000 antes; 
mais avant la conscription de 1786, la popU' 
lation de ce royaume avait été toujours 
évaluée beaucoup trop bas, comme nous 
aurons 1’occasion de le voir. Ici comme en 
Allemagne, les protestáns passent pour avoir 
plus de moeurs, d’instruction et d’industrtf 
que les catholiques. Ils ont toutefois été 

traités souvent avec autant de rigueur, que 
s’ils etaient des membres inutiles å la society 
Depuis 1681 jusqu’en 1776, on les a dépouillés 

de 676 églises.
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aturelle; A utres Collections pre-
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L f^es de mérne espéce^ Marehős\ 
^^^tisscmens publics ; Jardin

QtaniqUe imperial j Menagerie. i
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Preten da e Bastille , ele.
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ration de I ancien Systeme \ Tran
sactions dela diéte de iypo\ Situa
tion des protestáns, Pag*
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